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M O N S E I G N EU R 

LE COMTE 
DE SAINT-FLORENTIN; 

Miniftre & Secrétaire d'JÉrat, Coitunan» 
deur , Chancelier , Garde des Sceaux , 
& Surintendant des Ordres du Roi, 



Monseigneur, 



L^OBïET que je trahe dans cet Ou-* 
vrage , eji digne de V attention d^un Mi- 

niftre aujp hienfaifaru ^ ^ aujji éclairé que 

^ ••• 

a uj 



vj É P I T R E. 

vous. Il tend à détruire cette contagion 
funcjlc qui attaque Ji crudlcT^cnt F Huma-' 
nitc y anéantit les générations futures , ou 
^orte dans leur fang un poifon deJiruSeur 
qui affoiblit Vefpece humaine. Chargé (}c 
veiller à la confervation Çf au bonheur de 
ce Peuple immenfe qui ejl confié à votre 
adminijlration , vous ne dédaigne:^ pas de 
gémir fur les màlheufeufes ViSimes de 
cette Maladie , & un Livre qui tend à la 
détruire qu à ht diminuer ^ n^ejl pas in^, 
digne de vos .regards. 

C^ejl dans cette confiance que j^ ai pris 
la liberté de vous en faire Vhommage ; 
^aigne:^ le recevoir avec cette bonté qui 
vous caraSérife , Çf permettre à Fauteur 
de publier V admiration qu^il a de vos 
Vertus. 

Je fuis avec un tres--profond fejpecf^ 

MONSEIGNEUR, 

. Votre très-humbic & trcs- 
obéiflant fcrviteur. 

Cardans. 
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PREFACE. 

S I chaque Médecin Ce doit urt 
compte exaft de ce c^u'il a eu lieu 
d'obièrver dans fa pratique , il neft 
pas moins redevable au Public du 
léfukat de Ces obfervatiGns. Les cir- 
conflances m'ayant mis à portée 
de traiter un nombre confidérable 
de perfonnes de tout âge & de 
tout fexe attaquées de maladies vé- 
nériennes , ftns préventioii pour au- 
cun traitement particulier , plus 
d'une fois j'ai euoccaCon de les em-r 
a iv 
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ployer ou de les voir employer tous. 
Il n*éft gueres poflible de courir cette 
carrière <ûns recueillir une fuite de 
i^îcs fur . la pratique des Maladies 
(Vénériennes : c'eft de cet enchaî- 
nemçnt de phénomènes quont ré- 
fiilté ces Recherches. Si fat été 
âflez heureux de voir mes peines 
couronnées par le fùccès , je le dois 
principalement à la dîverfité des 
tnéthodes employées fuivant- la 
foule des circonftances qiiièn va- 
rient ordinairement les indications. 
C'efi: cette grande vérité tant de fois 
annoncée , tant de fois méconnue , 
que j'ai eu fur-tout en vue de rap- 
peller dans cet Ouvrage. 
^ Dans la leélure réfléchie des dif- 
férens Ecrits (ùr les Maladies Vé- 
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n^rîennes , on voit prefque toujours 
l'Auteur paflîonné pour un Traite- 
ment iè déclarer contre tous les 
autres. Il importe cependant de n'en 
adopter aucun ; tous préfèntent des 
avantages particuliers) lorfqu'ane 
main prudente les dirige, & qu'ils 
font àdminiftrés avec précaution. 
L'intérêt perfonnel , ou une opi- 
niâtreté fans exemple peuvent fèuls 
faire penfer d'une manière diffé- 
rente. ^ 

Si l'on convient qu'il faut varier les 
Remèdes dans toutes les Maladies > 
û l'empirique {èui ne connoît qu'une 
manière de les combattre^ comment 
J)odrroit-on fe refufèr à la nécel^ 
iîté d'en admettre de diflférens con- 
tre celle dont il s'agit. 
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Rîen n'eft plus fùrprenant que lô 
procédé qu'on a fuivi jufqu'à pré- 
fent dans le traitement de la con- 
tagion vénérienne; dans toutes les 
iàifbns de Tannée , tous les (ùjets qui 
{è préfèntoîent , fans égard, ni pour 
leuç âge , ni pour leur fèxe , uns 
autre préparation que celle qu on 
cmployoîtpour tout lé monde , paP- 
fuient par les mêmes épreuves : tous 
étoient faîgnés , purgés-. , baignés & 
frottés ; ce n'eft mênH que depuis 
peu qu'on s'eft' 'difpenfé de les faire 
iàliver; tant la routine a toujours ea 
d'empire {ùr l'efprit de la plupart de 
ceux qui s'étoient approprié ce Trai- 
tements .Faire paffèr par les grands 
Remèdes devint alors un objet de 
commerce , ce ne fut plus qu'uneafe 
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faire de prix ; celui qui traicoic faifoit 
uii marché ou s'engageoit à guérir le 
malade , dans un efpace court & fou- 
vent .limité; d*oii îl réfultoit que 
le tems du Traitement une fois ex- 
pire , le malade étoît cenfé devoir 
être guéri. Les reliquats de maladie 
dépofoient envain contre le. fuccès 
Tuppofé , oh lui perfuadoit fbn mieux 
être par des paroles , on le railùroîc 
par des promeflès , enfin on le con- 
^édioit ; & c'eft ainfi que s'opéroienc 
la plupart des guérîfons fi vantées; 
Telle a été la caufè des préjugés 
des malades pour ou contre certaines 
méthodes > & leur exigence rigoureu* 
fe, d'une promefTe certaine de gué- 
jrifon dans un tems déterminé. Cé- 
jtoîent lt% jpftés conditions dû fujet 
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qui traicoit pour fa fànté ; con- 
ditions auxquelles ne manquoit ja- 
mais d'adhérer celui qui ne rougif^ 
ibit pas de toucher des avances, d'où 
eft venue là Charlatannerie .û fatni^ 
liere à la plupart de ceux qui trai* 
tant le mal vénérien. On finit tou- 
jours par recourir â l'alluce lorfr 
qu'on a promis plus qu'on ne peut 
tenir. D'ailleurs, (ans cette promeflè „ 
il étoit à craindre de voir paâèr en 
wd'autres mains des malades fîir la 
richefle defquels on fondoit fou-!» 
vent les plus flatteufes efpérances. 
Lai/Ibns à ces âmes de boue la 
ibrdide avidité d'arracher un ho- 
noraire dans des momens de dou-r 
leurs ; abandonnons ces harpies , qui 
craindroiênt de perdre leur proie ^ 
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â la honte & au mépris qui devien- 
nent prefque toujours leur récom- 
penfè ; que les Médecins ne pro- 
mettent rien à leurs malades; s'ils 
entreprennent de traiter une mala- 
die dont la guérifbn paroit plus air 
fiirée , qu'ils ne difllmulent pas 
que cette aflèélion partage quelque- 
fois avec les autres rinconftance Sc 
l'opiniâtreté dont elles font toutes 
{îiiceptibies , & ù forcés de remér 
dier au moral autant qu'au phyfî-; 
^ue, ils déguifènt à celui qui fbufïre, 
fbn état & fes fuîtes, que la crainte de 
l'alarmer & de perdre fà confiance 
ne les portent jamais à compromet-; 
tre rhonneûr qui fait leur partage. 
Se la réputation qui doit leur être 
toujours çhere. En un mot , que lés 
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malades apprennent de la bouche 
de leur Médecin , que fi la Vésole 
eft {buvent curable , elle rëfifte par 
fois aux remèdes , qu'une Vérole an- 
cienne demande à être combattue 
plus long-tems qu'une Vérole récen- 
te , qu'il en eft autrement des Traî- 
temens dans les {àifbns froides que 
dans les chaudes , qu'on ne doic 
point traiter un jeune homme çom-; 
me on.traiteroit un adulte , que telle 
méthode " convient à tel tempéra- 
ment , qui nuiroit à un tempe-; 
rament différent, qu'enfin l'art de 
guérir ces ]V\aladies , en tout fem^ 
blabie à l'art de combattre les au- 
tres aifeétions, n'eft point un art 
. aveugle & de pure routine , tnais 
un art fondé fiir le raifonnement ^ 
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/ûr rexpërience , un art honorable 
qui diftîngua toujours le Médecin 
du Charlatan. 

Dans le Tableau des Méthodes 
Antîvénériennes , les Friélîons tien-i 
nent un rang dîilingué. C'eft de tous 
les Traitemens celui qui a eu le 
plus de vogue j un appareil impo-i 
fàtitféduîra toujours le malade. D'ail- 
leurs, en promettant une guérifbn 
certaine , 11 importoît de s'aflùiei; 
du fiijet qu'on traîtoît , afin de n*a-: 
voir pas à combattre fes imprudent 
ces , avec la Maladie qu'on s'étoît en-- 
gagé de guérir. 

Quel que foit le préjugé qui aîc 
accrédité la Méthode des Friâions , 
fèsPartifàns n'ont pas tenu contre les 
iiiccès multipliés de la Méthode in^; 
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térieure ; des Traîtemens pour le 
.moins auffi efficaces lui ont été fùbfti- 
tués , Se grâces aux découvertes faites 
de nos jours» les hommes frappés par 
le fuccès , commencent à croire' à 
la pofîibîlité de guérir de la Vérole 
fans l'ancien Se dégoûtant ufàge de 
la pommade mercurielle. 

Mais qui lauroit cru ! ce qui dévoie 
iervir à multiplier les fecours contre 
une maladie baucoup trop commu- 
ne , a ouvert plus que jamais la porte 
à la Charlatan nerie. Lo^fqu'une fois 
les gens de l'Art ont reconnu qu'on 
pouvoit guérir radiça-lement la Vé- 
role par des préparations intérieure- 
ment adm.iniftrées, des efprits ré- 
veillés par la cupidité , fondant leur 
fortune fur certaines prétendues dé- 
couvertes , 
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couvertes , ont cherché à éblouir 
h populace par des Affiches ; Se 
moyennant quelques atteftations ex- 
torquées, furprifes, peut-être mê- 
me imaginées, ils n*ont pas man- 
qué de faire des duppes. Cette épo- 
. que affligeante pour l'humanité , eft 
peut-être 4a plus glorieufe pour la 
Médecine , les vrais Médecins fans 
cefle armés contre le Monftre de 
la CharJatanerie , Ce font toujours 
feit un devoir de publier ce qu'ils 
croyoîent pouvoir être utile à leurs 
femblables ; par cette générofité qui 
les caraélérile , ils ont appris au 
Public à les difcerner de cette foule 
d'irapofteurs qui , fous un extérîeut 
médical, déguifènt des fentîmens 
auflî vils , auffi méprilables , que 
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les procédés des premiers font hon- 
nêtes & délicats. 

Toutes ces Méthodes , plus fameu- 
fes encore par leur fècret que par 
leur liiccès, ont éprouvé la vicifli- 
tude des tems. Une feule femble 
s*élever au-defltis de cette înconf^ 
tance , celle dans laquelle on admî- 
hîftre le mercure fùblinié. Sans en- 
thoufîaftes , {ans proteéleur , (ans ap- 
pui , on Ta vue d'abord s'accréditer 
dans les Armées ; delà , malgré les 
déclamations Se les cris de l'ignoran- 
ce , elle s'eft répandue dans les Ca- 
pitales. Pèut-êiÉre ^roit-il difficile 
aujourd'hui de trouver en Europe 
une Ville un peu confidérable , dans 
laquelle ce Traitement n'ait été plus 
bu moins adminiftré. 
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Ce n'eft pas autrement que j'ai 
entrepris de guérir les malades qui 
m'ont été adrefles par M. le Lieu- 
tenant Général de Police. Ce Ma- 
giftrat , ami du Peuple > à qui rien 
n'échappe de ce qui tend à la sûreté 
publique, & au fouiagement de l'hu- 
manité , frappé de la (implicite du 
Traitement , Se de la modicité du 
prix du Remède , délirant s'alîurer 
de plus en plus de l'efficacité de cç 
iècours , a fait loger & nourrir à Ces 
frais , des fùjets de tout âge Se de 
tout fexe , qu'il a bien voulu con- 
fier à mes foins. La certitude de 
.leurs guérifons eft conftatée , & c'eft 
fur de pareils faits dont on ne fau- 
joît douter, que j'ai regardé cette 

dernière Méthode comme la plus 

b ij 
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sâre, la plus prompte , par confé- 
quent celle qui , daqs le plus grand 
nombre , méritoit d'être préférée. 

Qi^oique nous euiïiohs beaucoup 
de témoignages en faveur du Su- 
blimé > cependant je ne fâche pas 
qu'aucun Auteur ait donné fur cet 
objet aucun Ouvrage cîrconftancîé. 
Le fèul Mémoire qui ait paru , n eft 
à proprement parler , qu'un Recueil 
d'Obfèrvations ; le Médecin éclairé, 
à qui nous le devons , convient que 
la matière eft encore neuve. « Les 
» Obfèrvations , dit-il , que l'on fera 
99 dans la fuite . nous mettrons en 
» état de faire une Hîftoîre com- 
» plette de ce Médicament, en ajou- 
» tant à ce Mémoire la meilleure Mé- 
lo thode de l'adminiftrer , les cas ou 
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»» on doit y apporter quelque clian« 
» gement , les précautions donc il 
» £iut ufer ; en un mot , tout ce qu'il 
» eft important d'obfèrver en faifànc 
» prepdre ce Remède , pour qu'il 
» ait le plus grand fùccès ». 

L'efficacité de la Méthode dont je 
parle étoit donc reconnue , mais on 
voit qu'il reftoit encore à indiquer la 
meilleure manière de l'employer, & 
les cas où il convenoit de lamitig^r, 
ou de s'en abflenir , fuivant les indica- 
tions différentes. C'eft ce que j'ai tâ- 
ché de faire dans ces Recherches ; 
c'eft encore la raifbn pour laquelle 
je me fiiis plus étendu fîir ce Traite- 
ment que fur tous les autres. 

Une dernière façon d'adminiftrer 
les mercurîaux ma paru Téunir tous 

b iij 
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les avantages , Tufàge intérieur 8c 
extérieur du vif-argent. Quelles que 
puifTenc être les appréhendons de 
,ceux quîredouteroient une fi prodi- 
gieufe adminïftration de mercure , 
les {îiccès étonnans qui l'ont fuivie, 
m'autorifent à lui donner la préfé- 
rence, lorfqu'elle fera dirigée par 
un Médecin prudent , & que les 
malades pourront s*y foumettre. 
Mais le Peuple ne fàuroit la mettre 
en ufage , & c'eft ce qui fera tou- 
jours,chez les pauvres,employer plu- 
tôt la précédente. 

Le bien qui doit réfùlter de ce 
aitement populaire , eft des plus 
confidérables. Combien de gens, qui, 
Èonteux ou dans l'impofFibiiité d'en- 
treprendre un voyage coûteux &" 
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dé/àgréabie pour fe rendre du fond 
des campagnes à THôpital de Bi- 
cêcre > fe laîiTent dépérir faute de ce 
fècQurs ! Combien de Villes qui man- 
quent de ces afyles deftinés à ré- 
parer les défordres de la débauche ! 
Que de fùjets , qui , fè préfèntant à 
la porte des Hôpitaux , ou ne peu- 
vent faute de place y être re9u$ 
avant ûk mois , ou qui admis au 
Traitement ordinaire, fant exténués 
par une fàlivation opiniâtre , qui 
les épuife fans les guérir ! La perte 
que fait l'Etat de la main-d'œuvre 
de tous ces Citoyens , eft immenfè ; 
de ce nombre pluiieurs finiilenc 
promptement une trifte vie , d'au- 
tres languilTent dans la mifere ÔC 

dans la douleur ^ il ça eft enfin « 

b iv 
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qui, confervant aflez de force pour 
continuer leur débauche, ne ceP- 
fenc de répandre la contagion dont 
ils font înfe<5lés. 

Un moyen peu coûteux , d'une effi- 
cacité reconnue , qui permettroic 
aux malades de fbrtir & de vaquer 
à leurs affaires , {croît donc une dé- 
couverte précîeufe à l'Etat. « Ce 
» (eroit un grand avantage , dit M. 
» Aftruc , fi l'on pouvoir trouver un 
» Remedfe facile & (ans frais -, qui 
3> foulageât à coup sûr les gens du 
» peuple hors d'état de faire la dé- 
to penfe , & qui pût même quelque- 
» fois les guérir ». Cette découverte! 
fi avantageufe, la préparation du 
fublimé la préfënte à tout le mon- 
xle; il ne fefte plus qu'à la mettre 
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à profit. Que fuîvant le plan pro- 
pofé à la fin de ces Recherches , oif 
^tabliflê dans les Villes des Bureaux 
publics de didribution , où les ma- 
lades viendront prendre la fblucion 
fnercuriçlle ; fi Ton craint qael- 
qu'inconvénient de leur impruden- 
ce , (crainte aflùrément pw fondée) 
qu'on ne leur en diftribu? que ce 
qu'ils doivent en avaler chaque jour. 
Prévenant ainfi jufqu'au moindre 
accident , les Médecins rafiurés de 
leur crainte , & plus en état de fui- 
vre les eflfèts du médicament , pour- 
ront traiter le peuple fans qu'il in- 
terrompe fès travaux , & goûteront 
ainfi la fàtisfaétion de lui prodiguer 
des fècours qui trop fbuvent lui font 
refufés. 



/ 
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L'irrégularité du régime, la né- 
êtSké d'affronter les injures de Tair, 
Se plus encore le libertinage que 
continuent trop fouvent les mala- 
des , feront peut-être douter de la 
poffibilité de la guérifon ; les faità 
que je rapporte prouvent le con- 
traire , & je puis affurer avoir déjà 
eu le ptes grand iiiccès en diftri- 
buant la (blution mercurieile à des 

« 

artifàns forcés de travailler à la jour- 
née : d'ailleurs en fuppoiànt que 
dans le nombre , il s'en trouvât quel- 
qu'un qui ne fût pas radicalement 
guéri , quelle efl: la Méthode à qui 
Ton ne- puiiïè faire de fèmblables 
reproches ? Toujours eft-'il certain 
que ceux qui fèroient dans ce cas , 
auroient la fatisfadion de voir leurs 
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« * * 

accidens s'arrêter , & même dlC- 
paroître, avantage d'autant plus pré- 
cieux qu'il eft démontré qu'une per- 
fbnne qui n'auroit qu'un virus in- 
terne , ou ne donneroît point de 
mal , ou en donneroît moins que 
celui qui , à cet état , joîn droit en- 
core les {ymptomes extérieurs de 
la maladie. Enfin en palliant ces 
malades, ce à quoi jfè réduit trop 
fou vent le Traitement d'Hôpital , on 
àuroit du moins la {àtisfaélion d'a- 
voir mis ces infortunés en état d'at- 
tendre un Traitement plus effîcaca 
fans dépérir; leur travail ne feroît 
point interrompu , & ils ne fè trou- 
Veroient pas dans l'état d'épuifè- 
ment où jette pour l'ordinaire la 
i&livation qu'on excite À Bicêtre. 
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M. Aftruc a prétendu que la Vé- 
role venoic des Antilles ; rempli de 
cette idée , ce Médecin a cru qu'en 
multipliant les Hôpitaux y on dimi- 
nueroit chaque jour le nombre des 
malades , qu'infenfiblement on éner- 
veroit Taâiivité du virus , & qu'en- 
fin cette contagion s'afîbiblidànc 
de jour en jour, ne manqueroit pas 
de totalement difparoître. Eloigné 
de regarder la Vérole comme une 
Maladie étangere à nos climats , je 
ne crois pas qu'il foit poflible de 
jamais en détruire la caufè : mais 
cela n'empêche pas qu'on ne rende 
plus communs les moyens d'en ré- 
primer les effets. S'il arrivoit que 
l'opinion de M. Aftruc fût fondée , 
il {èroit important de féconder des 
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Tues û utiles; fî ce Médecin s'eft 
fait illufion , il fera toujours beau 
d'avoir multîpDé des fècours qui ten- 
dent au Soulagement de Thumanîté. 
Un autre avantage non moins in^- 
portant , qui doit réfîilter de l'éta- 
bli iTement que je propofe , c*efl de 
mettre fin à toutes les friponneries 
auxquelles la clandeftinîcé du Trai* 
tement a jufqu à préfent donné lieu. 
Il eA étonnant de voir combien on 
rançonne les malades , & fùr-tout 
combien on opprime lesmalheureux 
La clafle de ces fànglues publiques 
n efl: que trop nombreufè : on a peine 
à concevoir quelle efl: la quantité de 
ces gens fans aveu , qui , fans titre & 
fans connoiiTance , s'ingèrent de 
traiter les Maladies Vénériennes: 
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n'adminiÛrant le plus fou vent que 
des Remèdes dont ils ne connoîl* 
fent ni la nature , ni les propriétés , 
ils fonc chaque jour de nouveaux 
eilaîs (ûr les malheureufès viéiimes 
die leur avarice & de leur ignorance. 
l.a diilributîon publique des médi*- 
^mens indiqués peut ièule arrêter 
le cours de ces exaélions ; les pau* 
^res trouvant des fecours à bas 

« 

prix , n'iront plus acheter chère*- 
ment de« Remèdes qui détruîfenc 
ibuvent ce qui leur refte de iànté > 
& de cette réforme fàlutaire réful"- 
tera le plus grand bien pour les 
Citoyens- 
Telles furent mtes vues , lorfque 
§6 commençai a diftribuer là folu^ 
tion de Sublimé ; telles elles le font 
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encore en publiant ces Recherches. 
Il n'eft pas douteux que les Curés 
de campagne , & les autres perlbn- 
nés qui fe chargent de traiter les 
pauvres > ne puiâènt^ en melilàntj 
reconnoître , aux fignes Indiqués, la 
Maladie Vénérienne , & d'après la 
conduite prefcrite traiter cette Ma- 
ladie , lorfqu*îl ne fe rencontrera 
dans le Village ni Médecin , ni Chî-; 
rurgien pour fecourir les malheu- 
reux. Ces Recherches peuvent être 
d'un grand fècours dans la Marine 
Marchande , où les Matelots man- 
quent prefque toujours de moyens 
fuffifàns de guérifons & de perfon- 
nes inftruites pour les traiter dans 
leur maladie. Quel avantage ne 
pourront pas encore en retirer les 
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Nourrices éloignées des grandes 
iVilies , lorfqu'elies fe trouveront 
maikeureufèmenc infeâées par leurs 
.NourrifTons , fi , conduites par quel-^ 
qu'un d'intelligent , en même-temps 
quelles s'occuperont du recouvre- 
ment de leur fànté j elles ne né- 
gligent point de traiter l'enfant 
qui les a infedées. 

Quant aux gens de l'Art , je n'au- 
rai pas manqué mon but , s'ils peu- 
yent goûter ces Recherches. Quel 
que puilïè être le jugement qu'ils 
en porteront , toujours ceux qui ont 
traité de Maux Vénériens verront- 
îls que je n'ai parlé qu'après avoir 
long - temps confùlté l'Expérience. 

RECHERCHES 
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P R A"T I Q U E S 

•Sur Us différentes manières de tr<ùta 
les Maladies Vènéribnnes. 
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CHAPITRE PREMIER. 

IDéjimtion dt la VéroU. Signes qui la 
font reconnaître, 

± ouT le monde fak qu'on entend par Vétole 
cette maladie qui vient à la fuite d'un com- 
merce impur, & dont U préfence eft annon- 
cée par des excroilTances , des boutons a des 
A 
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excoriations , rinflammation , & des ulcères 
qui jiffeâ^nt principalement les organes defti- 
nés à la propagation de Tefpece. 

Cette maladie , dans Ton commencement , 
attaque toutes les parties du corps fur lef- 
quelles le virus a été dépofé par un contad 
immédiat. Elle peut demeurer long-tems ca- 
chée dans l'intérieur \ nmis cela n'arrive pas 
fans qu'elle fe foit auparavant manifeftée par 
quelque fymptome. . 

On n'a aucun exemple bien conftaté , de 
g^ns chez qui le mal vénéden îè (bit déclaré 
après avoir eu un commerce avec des femmes 
gâtées y fatîs qu'il «'ait donné «Tabord des 
lignes de Ion exiftence par des accidens qui 
ont c^é d'eux-mêmes , où qu'on ^ fiiit dif- 
paroitre par des remèdes palliatifs. 

§. I., 

JDîaghoJFic tire Je Tetai ^s Parties Genitaks. 

Les fignes qui caraâérifent le mal véné-- 
rien , fe-font aifénaetit xeconnoîtr^. En géné- 
ral ce n'eft que par cette contagion qûé les 
parties génitales & les bords dte l'anus ïe cou- 
vrent tte porrewt > tfe écs ^ 4e verrues ^ '^e 
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condylomes , &c. Les boutons , les rhagades 
& 1^ chancres portent encore un caraéterc 
que l'habitude d'en voir fait aifément diftin- 
guer. Une inflammation dont la douleur eft 
plutôt rongeante que lancinante ^ une prompte 
ulcération de la partie enflammée , la callofité 
prefque fubite de Tulcere , fouvent les progrés 
rapides qu'il fait chaque jour , annoncent la 
préfence de la caufe vérolique qui les entre- 
tient. 

Les bubons & les exoftofes font un autre 
fymptome de mal vénérien. Lorfque par d'au- 
tres caufe; , les glandes des aines & de$ aif- 
ielles s'engorgent & s'enflamment , à moins 
d un dépôt critique d'une maladie aiguë exif^ 
tante ou qui ait précédé , les engorgemçns ce* 
dent fans peine aux réfolutifs ordinaires.* U 
n'en efl: pas de même des poulains : Tadoucit- 
fement paflager que procurent Içs topiques 
relâchans , lie fauroît empêcher le mal de s'ac- 
croître. Quelquefois U tumeur devient skir- 
rheufc j plus fouvent encore elle augmente & 
fuppure , fur-tout lorfqu'ôii n'a pas eu foin 
d'obvier au mal pat le fpécîfîque connu. 

La gonorrhée virulente , le gonflement des 
teflicules ^ l'empâtement' de$ corps caverneux 

Ai) 
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de la verge , le bourfauflcment du prépuce , 
qui donne lieu au phimofîs & au paraphimo- 
fis , font -autant d'accidens vénériens. La go«- 
xiotrhéc fc raanifefte.au commencement de la 
.maladie ;i c'eft même aflez l'indice d'une vérole 
•commençante : cependant on a des exemples 
d'écoulement gonorrhoïque furvcnu z la fuite 
d'une vérole invétérée, , 

§. II. 
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. JDiagnofiic tire de Vétat de VAnus* 

L*AN«s partage avec les4)arties génitales, les 
accidens qui ont coutume de les 4tfçâer. Ses 
replis font fouvent couverts de chancres \ il 
s'y élevé des crêtes ^ des^porreaux , des condy- 
lomes s il s'y forme des crevafles ^ connues fous 
le nom de rnagades \ il .furyient des hémor- 
rhoïdes véroliques« Quelquefois ces vices ex- 
térieurs gagnent le reâium , d'où naiffcnt des 
fiftules dont le progrès eft des plus rapides, 
mais qui cèdent facilement au fpécifique de la 
vérole. Ces fymptomçs caraélérifent prefque 
toujours l'ancienneté du mal. 
. Les Pédcrajlcs , d^ns qui ces accidens . vien- 
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nentà la première impreffion du virus, font 
/iijets encore à des écorchures trcs-cui(kntes , 
lefquelles, d'abord enflammées, fuppurenc en^* 
fuite , & fe rempliflent de chairs baveufes trcs- 
difEciles à détruire. 11^ furvient au fphinélet 
du reâum, de petits points fongueux d'une 
fenfibilité finguliere. On a d'autant plus de 
peine à les appercevoir , que cachés dans les 
replis de ce mufcle , & ne pouvant être âp-» 
perçus que dans la dilatation de Tanus ^ îK 
remontent avec le fphinéler & le boyaa dés 
qu'on veut les toucher , ce qui les rend diP 
ficiles à détruire. Souvent , {\xt les bords qui 
forment la cominifltire des feflès , s'élevc 
une traînée de boutons > moitié fuppûrans , 
moitié condylomateux , qu'il ne faut pas 
toujours prendre pour vénériens, fur -tout 
lorfque le malade , mal-propre par habitude 
ou par néccffité , fe trouve forcé de reftcr cou- 
ché ou affis» 

JDiagnoflic tiré de Vitat de U Tetc - 

O ty T R E ces parties , la bouche , les oreil- 
les , les yeux &c la tête , font fujets à ces 

A iij 
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mcttics fymptomes. La ix>uche » (>ar les bai- 
fers lafcifs, ou par d'autres moyens infâmes, 
peut fervir à Tiptroduâion du virus. Il y 
futvient alors des boutons blanchâtres, qui 
dégénèrent bientôt en ulcères ; ces petits chan- 
cres font du progrès , Se lorfqu'on les né* 
glige 9 après avoir rongé les chairs , ils vont 
même jufqu'à carier les os. Cependant la ca- 
rie vénérienne vient le plus fouvçnt d'un vice 
de la fubftance même de Tos. Les chancres 
vénériens de la bouche fe montrent indiftinc* 
tement fur différentes parties de ces organes, 
i raifon de. l'impreffion que fait fur elles le 
virus. Les aphtes , produits par une vieille 
vérole , attaquent principalement le fond de 
la gorge, & carient , avec une rapidité furpre- 
nante , les lames o0eu{es du palais &: du nez. 
L'examen du fond du gofier demande l'at- 
tention la plus réfléchie^ fou vent on croit y 
appercevoir des ulcères , lorfqu'oa voit fur les 
amygdales des points blancs reflemblans à la 
peau blanchâtre qui recouvre les chancres. 
Ces points , la plupart du tems , ne font pro- 
duits que par Texpreffion de l'humeur épaifle 
& muqueufc de ces glandes , qui , féjôurnânt 
à l'embouchure de Jeurs excrétoires , en iov- 
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fok aux perfonnes p^vi filâtes à cette infpec^ 
tion. En général > c'eft moins fur ces corps 
glanduleux que fur les parties mufculeufes^ 
fur les piliers antérieurs & poftérieUrs du pa* 
lais^ au voile de ce mênie palais , fur la luette^ 

9 

& à la tête du larynx & du pharynx > que 
les aphtes vénériens ont coutume de Te mon* 
trer. 

Pour ne point s'y tronoper » il feut » avant 
toutes cbofes , faire laver la bouche dm ma- 
lade avec de Teau tiate > après lavoir çt\ 
fuite cxanûnée , voir s'il crache une faltve 
claire , limpide , qui file , 6c femhlable à 
celle que rendent ies malades attaqués du 
ptialifmc. Sans ces précautions , on apper- 
cevra fouvent des ch^icrès là où il n'y en a 
point, & Ion accufera plus d'une fois de cette 
maladie ceux qui neTéTont jamais mis dans 
le cas de h coqtraâer.. .- — 

La tète eft qt|<^lquefqis ceinte d^uno traînée 
de boutqns qui . m ibj^t prefque pas infiam- 
matoirçs. il en pQufle d%n2^ tout le cuir cbé- 
velu j sJlocs les chevaux tombent. Sijp wial aug- 
mente par négligence , & glus encore par vér 
tufté , fouveni tOMS tes fymptpm^s indiqués fe 
(éuniflènt« La carie à laquelle tous le^ o^ Çc^nt 

A iv 
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txpoÇés j détruit plus particulièrement ceux du 
pzhis y avec la luette &: le voile qu'ils foutien- 
sent. Le votner & les os du nez s'altèrent. 
On a vu des fiftules lacrimales caufées par la 
corruption vénérienne de l'os unguis , ainfi 
que des malades qui avoient des portions en* 
tieres de mâchoire cariées. En général la tête 
eft finguliérement prife & par les os & par les 
chairs , foit que dans les chairs cela vienne de 
la grande quantité de tiiTu cellulaire qui s'y 
rencontre , & dans les os de la fubftance di- 
ploïque qui paroît y jouer le même rôle , foit 
enfin que ce phénomène foit produit par d'au- 
tres caufes qui font encore à fe manifeftcr, 

§. IV. 

Diagnojlic tiré de Citai du Sein. 

Jjtfein eft encore une partie trés-fufceptible 
de rimpreffîon du virus , principalement dans 
l'endroit des mamelles Je pkis fenfible &: le 
plus expofé , l'aréole & le^ mamellon. L'un 
& l'autre ne font pas plus afièâés que toute 
autre partie du corps , lorfque la femme a 
contraâé le virus par la bouche, ou par d'au- 
tres endroits» Mais (i cette même fcma>e a 
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IziÊb fucer Ton fein par des perfonnes infec- 
tées , ou fi elle a allaité un enfant vérole , 
alors il s'élève des boutons fur les parties les 
plus expcfées par le contai , à Timpreflion dd 
virus i & ces boutons dégénèrent en chancres » 
qui rongeroient bientôt tout le mamellon , fi 
Ton n*y apportoit un prompt fecours. . * 

§. V. 

Diagnojiic tire des Os. 

L'exoftofe , la carie , font également des in- 
dices douteux depuis la première enfance^ juf- 
qu'au tems où le virus rachitique & écrouel* 
leux a coutume de difparoître. Mais dans les 
adultes il eft rare de voir les os k gonfter Se 
fe carier fans vérole : il femble même que la 
véritable exoftofe , bien diftinguée. du fimpio 
gonflement des os, eft particulière à la ma- 
ladie vénérienne. Dans le rachitis le corps de 
Tos eft plutôt recourbé c^exofiofe; rexoftofo 
ne fe manifefte guère que dani les épiphyfcs^ 
& elle tient toujours beaucoup du gonflement. 
Dans le fcorbut » il y a plutôt des caries que 
des exoftofes ; à la rigueur on ne rencontre 
pas ce dernier accident 5 &- cjans les écrouelles; 
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ainfi que dans le virus cancéreux , les exo%H 
fes , pour i'ordinaire très-rares , fe manifefteiit' 
par des fignes connus , &: très capables de les 
faire dîftinguer de Fexoftofe vérolique. 

Les os, ainfi altérés par le virus vénérien, 
font foufifrir aux malades des douleurs four- 
des & profondes , dont le frottement &c la 
chaleur , (i utiles dans d'autres cas , ne man- 
quent jamais d'augmenter la violence. 

§. VI. 

Diagncfiic tiré de Vétat de la Peau, 

f • • • 

Les autres parties du corps peuvent égale- 
ment être aflFciaées. J'ai yu des enfans , ayant 
une vérole héréditaire , être couverts de pus- 
tules fuppurantes qui féchoient en divers tems 
de Tannée, & fe rouvrciiçnt enfuite en d'au- 
tres temà. Les puftules commençoient tou- 
jours par de petits boutons i elles répandoient 
en s'ouyfant, une férofitc Jimpide , & l'ulcère 
qui s'é tendait beaucoup en peu de jours duroit 
quelquefois pJuGeurs femaines. Je traite, ac- 
• tuellcment un enfant infcéké p^r fa Noui:rice , 
qui a tout fon corps couvert de puftules , je- 
çant vme férofité pareille à la précédente. Eft 
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général les afiêâions catanécs véroliques font 
plus cotnnnines aux enfans qu'eaux adolces. Elles 
caraftérifcnt aflcz , dans ces derniers , la vé- 
fufté du mal vénérien , Se dans les uns , ainfî 
que dans les autres , elles font pour Tordinairc 
bblongues , applaties , d'un rouge pâle , ac- 
compagnées le plus fouvcnt de la pâleur & 
de Faf&iflemcnt de la peau intermédiaire. Ccft 
encore fur la peau que fc font remarquer les 
tumeurs gbmmcufcs plus ou moins étendues î 
ces tumeurs , qui paroiflcnt 6tre la fuite de 
l'empâtement du tiflu cellulaire , font remar-» 
quables par leur opiniâtreté , leur indolence ^ 
la nature de leur fuppuracion qui eft toujours 
trés-mauvaife, lorfqu'elles viennent à abfcéder^ 
& fur-tout par les exoftofes dont elles fon^ 
fouvent Tindice , lorfqu'elles s'ékvent le long 
du cubitus , fur la crête du tibia , Tur l'arti- 
culation du bras de Tomoplatte , en un mot , 
dans tous les endroits où les os ne font pas 
couverts par Tépaiflcur des mufcles. 

Tel eft , en précis , le tableau de la maladie, 
du traitement de laquelle je vais m'occuper. 
J'ai cru ces détails néceflaires pour guider ceux 
qui , n'ayant pas occafion de multiplier leur 
obfervation en ce genre , faute d'expérience , 
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peuvent Être furpris dans le jugement qu'ils oac 
à porter. On le verra par la Confultation que 
j'aiplacéeàla-findeces recherches. Le moyen 
de ne pas fe tromper lorlqu'oa eft^ confulté , 
c'eftd'eflayerdesmercuriauxpendaqt quelques 
jours » fur-tout du fublimé corrofif, qui» pour 
l'ordinaire , diffipe très-promptcmcnt les acci- 
dens, & qui ne manque jamais d'en diminuer 
la violence. Le mieux être du malade le dé- 
termine plus facilement à convenir de lapré- 
iènce d'un mal dont il s'obftine fouvent à dé- 
^lifer la véritable caufe. 
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CH AP ITRE ir. 

i 

De Vorigint du Mal Véncricn» 

JLes ravages que le mal vénérien caufa vers 
la fin du quinzième fiecle , ie cri prefque gé- 
néral des Médecins -qui en écrivirent alors , 
& le filence apparent de ceux qui les avoient 
précédés , ont fait i^garder cette contagion 
iinguliere comme nouvelle. Je ne nierai pas 
la poffibilité d'une pareille hypothe(è ; mais 
cft-cc ici le cas d'admettre cette nouveauté, 
& faut-il croire avec Oviedo que la vérole 
nous fût apportée dès Antilles ? Je fuis très-; 
éloigné de le penfen 

" Incertitude de t époque de C apparition du Mal 

yéncnen. 

Lis premiers Âuteuj-s , qui ont écrit fur la 
vérole , ne s'accordent pas tous fur l'époque 
de fon apparition. En iJi.^6 , annéci^ laquelle 
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cette époque cft fixée , les Médecins , au rap- 
4!K>rt de Coradin Giiini , avoient déjà fort dis- 
puté entr'eux , &: difputoient encore fur la na- 
ture de ce maLr Deux ans apfies Montagnana 
cherchoit des raifons de fa nouveauté dans le 
filence d'HifÇO^rticft , de Ç^liéfl & d'Avicenne. 
Au commencement du quinzième fiecle Pierre 
Trapolini ettxployoit le mèuac argument. Jac- 
i]ues de Béthçaçoort , qui la croyait une makr 
die xécQDiQ > ne fe diffiœulott. pa& que ce (ènti- 
i»cnt n'écoit pas^ntverieUfeloa cet Auteur qiuel- 
ques Médecins iitm^fiOV^ïA qtie la vérole 
avoit toûraifeBDé \o^ faoïxim^ ayant l'époque 
^xée. No3 Me<kraé$ , ^k 190 autre Médecin 9 
^AlphopfcFerry) croiotttqucquolqiiies-4insdes ' 
4UK:ieas Auttuncs^ en ont^t^cn «paflant queU 
^ue chofe, SylviUs , (pioique^artîfan de cttKt 
nouveauté , n'eft pas moins obligé de réfuter 
lopinion contraire. Enfin , Jofeph Grundpeck , 
la même année où la vérole parut , la regar- 
dpit , il eft vrai , comme une nouvelle efpecc 
iie maladie ^ mais il ajoute , que DUu r avoit 
faite autrefois tomber fur les François : ce qui fait 
9ioir que la prétianrdue mvifioti du mal véné- 
rien » vers la£n du qianKieme fiecle , et le 
tUeii de ibn oôgiise às^M les Antilkis , ti'ont 
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pas également frappé tous les Médecins. 

Ces, Auteurs > ainlî que tous les autres cité^ 
par M. Aftruc , s'écrîant fur la tioùvcàutc & 
fur la cruauté du «lal vénériefh, aotent la 
plupart décider fi c'eft aux François ou aux 
Napolitains qu'il faut l'attribuer. Aucun d'eux » 
?c rexception d'Antoine Benivcnio ; qui dit ex- 
prefféhîent que ce mal venoit d*Eïpagne , n*a 
fongc à en accufer les Efpagnok. -Les uns en 
cherchent la caufe dans lltffkience maligne 
des aftres , les autres la. regardifi^ comme une 
punition du ciel. Jcah Sylviusv défàdté , lui 
donnC/avec plufieurs le nom dé'gtf/^. Prcfquc 
tous en fixent l'époque à Taravée des François 
en Italie. Le fcul Nicolas Leonicetto s ne cher- 
che ni dans le François, ni dans l'Efpagnôl , en- 
core moins dans les aftres , mais bien dans les 
vidffitudes des faifons , & les révolutions des 
fiecles la caufe de cette cruelle maladie. Il eft 
enicore * eflentîel- <fe remarquer que, dans le 
ftomfbre àti Auteurs qui ont écrk vers le tenu 
eie ta première époque apparente de ce mal , 
prefque tous font Italiens 5 queparttii les Hif-^ 
toiicns qui parlent 4e la découverte de Saint-^ 
Domîngue , le feul Oviedo dit expr^ément 
que Chriftophe Colomb en apporta la vérole 
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en Europe \ fîlence d'autant plus étonnant > que 
c!étoit plutôt aux Efpagnols qu'à toute autre 
Nation 3 à fè plaindre d'un fléau qui devoit 
exercer fur eux fa'premiere fureur. 

L'époque de l'invafion de la maladie véné* 
rienneeft fixée^ par M. Aftruc, en 14^6. Ce- 
.pendant , des premiers Auteurs qui en ont 
écrite les uns croient qu'elle s'eft manifeftée 
la même année que Charles VIII pafla en Ita- 
lie ^ c'eft-à-dire en 14^5* D'autres , & c'eft le 
plus grand nombre , penfent que la vérole fe 
déclara en 14^4. Enfin l'Hiftorien Fulgofe > 
félon M. Aftruc ^ témoin oculaire , comcmporain ^ 
& trhs-viridique , en recule plus loin encore 
l'époque , puifqu'il affurc que le mal vénérien 
parut deux ans avant que Charles VU! vînt 
en Italie. C'eft , fans doute > ce qui a fait dire 
à Fernel que la vérole parut en 145^} , & même 
félon quelques-uns en 145^2. 
: La date de 1! Arrêt du Pdriement de Paris, 
portant règlement fur le fait de& malades atta* 
qués de la grofle vérole , par fa conformité 
avec les précédentes , fournit une nouvelle 
preuve contre cette opinion. Cet Arrêt fiit 
publié le 6 Mars 149^. llportoit exprellement^ 
qu'il 7 avoit à Paris plufîeurs gialades attaqués 

de 
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âà certaine maladie contagieufe , nommée la 
grofle vérole , qui > puis dêux ans en^çà > avoit 
grand cours in u Royaume , tant dans cette y^ille 
de Paris , qu^en d^ autres lieux. Voilà donc cette 
époque reculée de deux ans. Il eft vrai que 
M. Aftruc , fondé fur Tintroduilion du Ca-^ 
lendrier Grégorien >^ cherche dans la difparité 
de ce Calendrier avec le précédent , dix-huic 
i vingt mois de diflFérence. Convenant que 
Charles ne fut de retour à Paris qu'au mais 
d'Ôdobre , & que les courtifans & les gens 
de guerre n'avoient pu y revenir au plutôt 
qu'au mois d'Août , il croit que dans dix huic 
ftiois de tems la vérole a pu faire des progrès 
àùffi rapides, non- feulement dans Paris, mai| 
encore dans le refte du Royaume , fuppoff 
tion , comme on voit, très-gratuite. Mais outre 
qu'en calailant ainfi , il faudroit faire la ihê-< 
me déduâion dans les différentes dates de 
cette époque , on demande encore pourquoi 
k Parlement de Paris , plus frappé de la con- 
tagion que de fa nouveauté , ïè contentoit 
alors de l'appeller grofle vérole ? Pour- 
quoi , prefquc,en même- tems , fot promul- 
guée une Loi de Jacques IV , Roi d'Ecofle , à 
roccaiion de la maladie véaérienne ? Pour« 

fi 
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quoi , comme l'avoit remarqué Fracaftor , & 
comme Ta démontré M. Sançhez , au même 
inftant qu'on s'apperçut de cette contagion en 
Italie , on la vit auffi fe manifefter en France, 
en Allemagne, &: dans tous les Pays du Nord } 
Enfin , pourquoi s'cft-elle montrée ^uffi promp- 
tement en Afrique & en Afie qu'en Europe? 
Mais qu eft-il befoin de toutes ces preuves ? 
Il eft aujourd'hui démontré, par la véritable 
époque du retour de Colomb , qu'aucun Sol- 
dat de la féconde expédition n*a pu fervir dans 
Tarmée de Conzak) Fernandés Cordoa ; que le 
taal vénérien s étant répandu au plus tard en 
3494, il étoit impoflîble à ces mêmes "Soldats 
de l'avoir communiqué en 145^^ qu'ils fuirent 
de retour, & mcmeen 1495. ^ feroit d'ailleurs 
bien étonnant que des Soldats, véroles , ayant 
pris^ la inaladie à Saint-Domingue , après avoir 
cfluyé les rigueurs dela.travecfée, fans.'fecours 
pour un mal contre lequel çr» ,n'en connoiC- 
fbit point encore , fiç par conféquent ai>an- 
donnés des Médecins , & chafles de la fociété 
comme ik puants cadawres ( c'eft le cablcat^ 
des véroles, dq ce tems ) ,. enflent pu s'embar- 
quer de nouveau poun aller foutenîr les; fati* 
gucs de la guerre dans l'Italia Je n'infifle-. 
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tâî pas plus long-tems fur ces raifbns préfen- 
tées par M. Sanchez avec autant de force que 
de clarté. Je renvoie le Le<ftcur à l'excellent 
Ouvrage de ce Médecin , danS lequel il eft dé- 
montré , par les recherchesJes plus exàdés , & 
par la foule d'anacronifmes juftement reprochés 
aux fauteurs dfc l'opinion contraire , que la vérole 
na point été apportée en Europe de l^ Amérique^ 

§. H. 

Preuves de Cancienneté du Mal Vénérien. 

Cette opinion une fois détruite, les preu-' 
vés de ranciennetc dû mal vénérien , combat- 
tues par M. Aftriic , fe réalifent & prennent 
d'autant plus de force , qu on trouve même- 
dans rOttvrage de cet Auteur", des raifonsfuf- 
fifantes pour les appuyer. Selon Guillaume 
Beckett, quelques fiecles avant Tannée 1494, 
la gonorrhée virulente étoit connue en An- 
gleterre. Jeaft Ardern^ Chirurgien du quator- 
zième fiecle , s'étend beaucoup fur larfure , 
c'eft-à-dire , la chaleur interne avec Vexcoria^ 
lion dfe l'urètre. En 1430', il fut fait à Londres 
des Réglemens pour les lieux de débauche, 
dans lefquels il eft patrie* des perfbnhes qui gar- 

Bij 
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dent les femmes attaquées d'une maladie dé* 
teftable , & qui défendent expreflTément de 
fouflFrir dans cette maifon aucune femme in-^ 
feaée de Tarfure. Il eft fait mention de la mê- 
me maladie dans des Recueils de Médecine 
écrits vers Tan 155)0 & 144a. Les mots bur^ 
ning ou brcnning , arfure , fe trouvent chez 
les Hiftoriens de la Gunde-Bretagne. 

Voilà des preuves bien fortes de Texiftencc 
du virus vénérien. A la vérité l'Auteur qui les 
combat , prétend que ces accidens font caufés 
par la lèpre: pour cela il avance deux faits, 
dont Tun paroît contredit par fcs propres 
paroles , &: l'autre n'eft appuyé que fur des 
conjedures faciles à détruire. La Uprc , dit-il% 
ejl comagieufc ; t arfure rfeft qu'un fymptome de 
"leprcy que les femmes gagnoient avec les lé- 
preux, & qu'elles communiquoient à d'autres. 
Il feft évident , pourfuit IVl. Aftruc , « que la 
i> lèpre fe communiquoit d'une perfonne infec* 
jj téé, a uneperfonnje faine , hoa-feulement en 
3> vivant & demeurant ^enfemble , mais fur- 
ij tout par Vacle véncricn »• J'aime mieux croire 
M» Aftruç,. quand. il dît, page x6 du même 
Volume, « que l'élèpl^antiafis fe contradoit 
» fans aucune contagion , mais le plus fouvent 
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fi par U mauvais régime feulement'^ & qu'il cft 
^9 certain , au contraire , que la vérole n*cfl: 
» jamais produite par le vice du régime , mais 
3> qu'elle fe communique & fe répand par la 
» feule contagion ». 

Ce n'eft point fans peine que je vois un hom« 
jne célèbre avancer ainfi deux opinions fi"op- 
pofées. Le refped dû à la mémoire de M. Af- 
truc m'auroit même fait taire cette contradic- 
tion. Mais plus le fentiment de ce Médecin a 
entraîné de fufFrages , plus j'ai cru devoir in- 
fifter fur les raifons qui me font embraffer ua 
fentiment diflFérent. 

Puis donc que , de l'aveu même de cet Au- 
teur, Véléphantiajis fi contraBoitfans aucune, con^ 
fagion y mais. U plus fiuvent par U mauvais régime 
fiuUment ; vérité que M. Raymond , Médecin 
de Marfeille , a mis dans le plus grand jour s 
il me fera permis encore de ne plus croire , 
avec M. Aftruc , « que la leprc , autrefois fré-» 
>ï^quente en Angleterre, de même que danJ 
9> le rcfte de l'Europe , n'étoit pas ilulemenc 
w contagicufe pour ceux avec qui les lépreux 
9> vivoient , mais même pour ceux qui les fré* 
» quentoient , ni que par conféquent la lepra 
at a dû fç communiquer par le commerce vé- 

Buj 
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s> nérien , qui eft le plus intime des contads >i; 
Forcftius, Paulmier,Paré , Fernel , Valefcusdc 
Taranta , cités par cet Auteur , ne lui font pas 
plus favorables 5 jç/ n'en excepte pas même 
Gordon qui , de tous , s'explique le plus formel-» 
lement. Il dit , il eft vrai , qu'une ComteOè , 
qui paffoit pour lépreufe, donna la Icpre à un 
Bachelier qui coucha avec elle : mais donner la 
lèpre , & donner Texcoriation * & l'inflamma- 
tion de l'urètre > font deux çhofès bien diffe-^ 
rentes. D'ailleurs , au feul rapport de Gordon, 
on voit qu'il ne parle que fur le témoignage 
d'autrui ; ^^^ Comteffe qui jpajfoic pour léprcujii, 
Envain je parcours les autres autorités par 
lefqueltes M. Aftruc prétend^ prouver que poue 
avoir couché avec des lépreufes / les parties 
génitales de ceux qui s'y étoient expofcs fe 
trouvoient aflfeâ:ées dç çhlogok ydUnflammation , 
à' exulcération. Théodoric, le premier cité , dit 
feulement que celui qui couche avec une 
femme, qui a eu aflFaire avec un lépreux , eft 
attaqué |^ cette maladie. Ces accidens , feloa 
le même Auteur , font détaillés dans un ma-i 
pufcrit intitiûé^Rogerina. M, Aftruc $ étend beau- 
coup fur le nom de l'Ecrivain , fans rapporter un 
feul mot dç l'Ouvrage. Nquç n'en apprenon» 
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pas davantage de Gilbert y Médecin Anglois* 
fiarthelemi , €X)mmuncment appelle Glande- 
vil^ , Copifte de Gilbert » parle des dangers 
qui menacent ceux qui ont commercé avec 
une femme dont un lépreux a eu récemment 
la jouiflance. Jean de Gaddefden dit que celui 
qui a couché avec une femme à laquelle un 
lépreux a eu afl^ire , refleotLdes piquures entre 
/a chair & le cuir ; ( ce que M. Aftruc croit 
être entre k gland & le préjmce ) (a). Enfin Jeaa 
Mannard aflure que ceux qui ont commercé 
livec une femme , laquelle a eu aâaire , un 
peu auparavant avec un lépreux > gagnent 
quelquefois la lepre ou j^'autrcs maladies plus 
confidérables $ quelles font ces maladies ? Les 
Auteurs ne le difènt pzs , puifque M. Aftruc ; 
le plus intérefle à rapprendre , n'en fait au- 
cune mention. Cependant 3 par-là^ félon ce 
Médecin , on . peiit fàdlemeht expliquer les 
autorités rapportées par fieckett. 

Imbu de cette opinion , TAuteur cité pré^ 
tend encore que «* tout le tems que la lepre ré- 
9' gna, il y eut une msdadie que la proftitution 
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(a) CaideCdcn dit encore qu'on a froid entre cuir 8c 
chair; croira-c-on qiiec'eft entre le gland Scie prépuce I 
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j> pouvoit procurer aux courtifancs , & que le* 
3> courtifanes pouvoicnt communiquer aux dé- 
*> bauchés , qui a dû être fréquente autref^iî , 
» mais qui depuis long-tems a difparu avec la 
i> lèpre même dont elle étok un fymptome ; que 
»> les femmes lépreufes , ou qui avoicnt eu af* 
» faire peu de tems auparavant avec les lépreux , 
*> pouvoient caufer , dans les parties génitales , 
2» la phlogofe , l'inflammation , FéréApelle , 
» Texulcération , les phly daines , les crevaffes ^ 
w &:c, ? Quelques raifons que j'euflTe de révoquer 
en doute ces aflcrtions, je n'oferois pourtant 
le faire , pat déférence à l'opinion de M. At- 
.truc , s'il ne m'en fournifloit, lui-même le 
oiioycn , en affurant , dans le même Ouvrage ^ 
qu'on ne trouvera jamais , dans la lèpre > des 
^onorrhées , des chancres au gland , &c. quou 
jie verra jamais j d^ns Us lépreux , que les parties 
génitales fuient plus mal affeSées que les autres par-' 
tics du corps ; enfin en convenant avec Dulaurens 
-que la lèpre ne commence jamais par les parties 
Jianteufes. 

La non exîftence de la gonorrhéc , au conv- 
jinençemeqt de l'apparition de la maladie Vér 
aérienne , eft le fççond fait fiir lequel M. Af- 
çruç fç fonde \ mais 1q file^çQ dçs preaiieirs Au-. 
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*tcurt fur ce fymptomc ,. n'cft pas une preuve 
de fa nouveauté. Je demande aux Médecins 
fi Ton conçoit que lexcoriation de Turetre 
puifle fe faire fanf douleur , iàns inflamma*- 
tion ? fi la fuppuration & l'écoulement d'une 
matière purulente ne doivent pas en être la 
fuite ? Or ceux qui ont parlé de Tarfure , & 
qui la définiflbient une excoriation 4u canal 
de Turetre , n ont;point fait mention de cet 
ccoulement 5 ce qui fait, voir que ce fymp- 
tome a dû exifter fans qu'on Tait décrit : ce 
qui démontre enfin combien peu font fondées 
les conjeâures qu'on tire du filence des Au* 
teurs* 

§. III. 

Nouvelles preuves de V ancienneté du Mal 

Venerun^ 

Quoique mon objet ne ftit pas d'abord 
<le fuivre en détail l'Ouvrage de M. Aftruc , 
ce que j'en ai dit m'engage à examiner plus 
particulièrement encore les motifs fur lefquels 
fon opinion eft fondée, 

•Le premier eft tiré du filence des Médecins 
qui ont fleuri du tems d*Hippocrate y cUft^à-dirc^ 
dès la nàijjancè de la Médecine, dans Us Ecrits 
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dcfqucls 5 félon M. Aftru'c , on ne trouve pas un 
feul mot qui puiffe^en aucune manière , convenir 
au mal vénérien ; au lieu que depuis deux Jîecles & 
demi environ que la vérole a paru en Europe , on 
a mis au jour plus, de deux cens Traités fur cette 
matière. Il cft cependant fur qup <« prefque tous 
M les Médecins , dés le premier tems de la Mé- 
>3 decine , ont parlé amplement de l'abfcés dp 
j> l'ulcère , du cancer , de la pourriture , de la 
w gangrené des parties génitales (<i) »>. Voilà cer- 
tainement quelque chofe de plus o^ un feul mot; 
& fi Ton voit vers la fin du quinzième lièclc 
les Auteurs s^empreflçr d'écrire fur cette ma- 
ladie , e'eft moins à la nouveauté du mal qu'il 
faut attribuer cet empreflfement , qu'à la révo- 
lution qui fe faifoit alors dans les Lettres. La 
maladie vénérienne n'eft- pas la feule fur la- 
quelle on fe foit avifé d'écrire alors plus qu'au- 
paravant , &: à laquelle on ait donné un nom 
particulier. La coliqqç . des Peintres , connue 
des Anciens ^ a eu ce même fort {^) ; la lè- 
pre cft également de ce nombre. Ppur peu 
qu'on réfléchifle fur ce qui s'cft pafle à l'égard 

m I ■ ■■ I ,, ■ 

(û) Àftrac , Traité des Maladies Vénériennes , Toih. I. 
(h) Voycx mes Recherches fur cette Maladie, à 1* 
fuite des Conjc6iares fur TElcdlricité Médicale* 
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de cette dernière calamité , on ne fera plus fur- 
pris de letonnement des Auteurs fur la mala- 
die vénérienne. La Icprc exiftoic en France 
long - tems avant Texpédition des Croifadcs ; 
c'eft un fait qui ne fauroit être aujourd'hui con- 
tefté. Cependant combien ii*a-t-on pas écrit de 
puis fur cette matière ? N'a-t-on pas dit qu'elle 
ne s'étoit communiquée à l'Europe que dans le 
douzième ficelé î N'a-t-on pas fait dépendre 
fa ceflation de la féparation exade & rigou- 
reiife des lépreux avec les perfonnes faines, 
tandis que rien n'eft plus faux ? Je ne veux , 
pour le ^démontrer , que le témoignage de 
M. Aftruc. « Parmi les lépreux , dit ce Méde- 
» cin , il ^tVL trouvoit plufieurs qui n'avoient 
» pas été examinés > ou qui l'avoient étc mal , 
jj & à qui , par conféquent , il n'éroit pas dé- 
33 fendu de fréquenter les perfonnes faines ; 
w d'ailleurs entre ceux qu'on 'avoir renfcr- 
» mes dans des endroits particuliers , il y en 
M avoir plufieurs que Ton gardoit avec moins 
3> de rigueur , & auxquels on permettoit quel- 
j> quefois de fortir {a) ». 



•^•^ 



{a) Je fais bien , dit ailleurs M. Aftruc , que les Loir 
iiiter^ifoienc aux lépreux tout commerce avec le rcfte 
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Le deuxième moti-f eft tiré dû filence des 
anciens Hiftoriens , qui ne font mention de qtù 
que cefoit attaqué d*une maladie contraSée par /'«- 
fage des femmes. Le Ledteur me difpenfera de 
faire des recherches pour prouver le contraire» 
Je les puife dans l'Ouvrage même de M. Af- 
truc. Pallade , dans fon Hiftoire Laufiaque, 
Vie 5 i , raconte qu'un homme nommé Eron , 
qui avoit eu affaire à une Comédienne y fut atta- 
qué d'un charbon au gland de la verge ^ & qu'il 
en fut malade pendant fix mois à un tel point 
que les parties en tombèrent d'elles-mêmes* 
Les Stoïciens , au rapport de Cicéron , repro- 
choient à Epicurc la difficulté dominer , occa- 
iionnée par une honteufe intempérance. L'HiC 
torien de la famille des Carrares , dit qu'Uber** 



des hommes; mais je ne penfe pas que ces 'fortes do 
Loix fuffcnt nulle pan obfervées avec tant d*exaâitude > 
que les lépreux ne puflent quelquefois fortir contre le^ 
défenfes , & fe glifler en fecret dans les mauvais lieux. 
Voilà de quoi renverfer le chîpiériquc projet de ceux 
qui vouloicnt détruire la petite vérole par la réparation 
ligoureufe des varioles d*avec les perfonnes faincs»^ 
Voyez THiftoirc de TEléphantiafis , & mon Mémoire 
fur Vimpoffibilité d*^néaniir cette dcrniçrç maUdiç^^ 
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tin VII* de nom , mourut d'un mal invétéré 
qu'il avoit contraété aux parties honteufcs par 
l'excès de fon libertinage avec Us femmes. Tho- 

■s 

mas Gafcogne , Chancelier de TUniverfité 
d'Oxford , avoit connu plufieurs hommes 
morts de la putréfadion des parties génita^ 
les & de leur corps , laquelle corruption 
& pourriture , de leur aveu , leur avoit été 
caufée pour avoir eu un commerce charnel aved 
des femmes \ & cite expreffément l'exemple 
de Jçan de Gaunt , mort d'une femblable 
pourriture de fes parties naturelles &C de fon 
corps, produite par la fréquentamon des fem* 
mes ; ainfi que du Sieur WiW 9 mort d'une 
pareille putréfadion de fes parties génUales ^ 
caufée par la conjpnSion charnelle avec des fein^ 
mes. Parmi les Poètes , Perfe fajfant. un re- 
proche honteux , dit ^ Illein venerem putret. Le 
turpis morbus des Eunuques de Cléopatre , dont 
Horace fait mention , paroît venir de la même 
caufe , puifque de l'aveu de M. Aftruc , ces 
Eunuques fe comportoient en hommes, parmi 
les femmes , ô^. en femmes parrtii les hom-p 
mes. Les crêtes , reprochées par Juvenal , & 
les fies qui ont prêté à la fatyre & aux railleries 
de Martial, é;pi!?nt;le.ftiûtdu même vice , puîf- 
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que la critique de ces deux Poètes, toujours 
fuivant M. Aftruc , tombe fiir des mœurs très- 
abominables & trés-criminelles. 

On fent bien après cela à quoi fe réduit la 
trôifieme preuve tirée du filence des Poètes f 
puifque Perfe ,. Juvenal , Martial , Horace fc 
font fi bkn expliqués. De là on voit encore 
çonunent il faut entendre ce paflàge de Lu- 
crèce : 

liât ( morbu») & in partes gtnltales cofporis ipjas p 
Et graviter partim me tuent es limina lethi 
Vivibant firro privati parte virili» 

Le Poëtc de la Viîle tf Afcélt , Pacificus Maxi- 
jnos , dans fcs (Eavre^ publiées pour la pre- 
mière fois en 14&9, atchcvc de détruire cette 
trôifieme :pf ei>vô {a).^ 

Je ne dirai rien fur la quatrième , tirée de 
la différraee dés' noms* donnés à la vérole* 
• M. Aftcùc ^ iiûHt vrai ; fer i^it la pins forte. Je 
la regarde au contraire é*'ûn œil bien différent, 
Qamcpi appeïloitent lé Vérole ïe mal dé Saint 
Job ^ fiont ââèz vc«r qulls eir o^^ient cette ma- 
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ladie très-ancienne. On alloit à S. Ment en 
• • 

Bretagne pour guérir de la lepre & de la 
galle : on çonfondoit par conféquent cette ma- 
ladie avec les précédentes , ou du moins on 
la rcgardoit comme une efpecc j auffi Tappel- 
loit-on mal de S. Sèment. Et puifqu'il eft vrai 
que le nom de mal François avoir en quelque 
façon prévalu , au lieu qu'à peine trouve-t-oil 
quelques Afriquains qui l'aient appellce mal 
EfpagnoU c'eft une preuve qu'elle n'a pas été 
communiquée par cette dernière Nation à qui 
on n'eût point manqué de Tattribucr , fi la chofe 
fe fût paflTée comme on le dit. 

Mais qû'eft-il befoin de ces futiles recher- 
ches ? Guillaume de Salicei: décrit rabfcés de 
l'aîiie, le bubon caufé par une corruption 
dans la verge , pour avoir eu àflfaire à une 
femme mal-propre. Le même Auteur traite 
des puftules blanches ou rouges j de la dartre 
miliaire , d^ fe crcvafle^ & des corruptions oc- 
çafionnées par le commerce avec une femme 
fa.le , ou avec une femme publique. Lanfranc 
donne uaTraifcé |)acti€ulier des fies, dés chan- 
cres , & de Tulcere de la vet^ge , provenant 
d'une conjonâioQ charnelle avec une femme 
i^ie, ou qui auroiteu affaire récemment à «# 
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Jîomme attaqué de pareille maladie. Gordon i 
dans fon LUium Mcdicinœ , faifant un Chapitre 
exprés. De Pafftonibus ^irgœ^ dit que ces ma- 
ladies font en grand nombVe , comme les abf* 
ces , les ulcères , les chancres , le gonflement , 
la douleur » la demangeaifbn , & cite la con- 
jonâion charnelle avec une femme dont la 
matrice eft impure , comme une des caufes 
de cet accident. Gaddefden * parle des jnêmes 
maladies , De caufd Ulcerum Virgœ , & les fait 
découler de la même fource. Guy de Chauliac, 
dans fà grande Chirurgie , fait expreflement 
mention de Tarfure de la verge , qui vient 
pour avoir couché avec une femme fale. Va- 
Icfcus de Tarantî^ , dans un Chapitre particû-: 
lier , De Uluribus & Pujlulis Virgœ , afccufe en- 
core le commerce avec une femme fale. Pierrq 
d'Argelata traite féparément des puftules qui 
viennent à la verge , paç le cpmmerce avec 
une femme fale , & dit que les répercuflifs de 
rhumeuT quelles rendent, occafionntnt le bubon, 
dans Vaine. Enfin Jean Ardern fait mention du 
phittipfis., du paraphimofis, des carnofîtés de 
Turetre , des poulains. 

.Eft- il poffibje , à ces traits j de ne pas recon- 
fioitre la n^aladic vénérienne i Mais le plus 

jeune 
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jeune de tous ces Auteurs a écrit eu 1470. L« 
déférence pour l'opinion d'ua homme célèbre 
n'empêchera donc pas de ne point croire ^ avec 
M. Aftruc , quWtf/s/ Vipoque dé ta nuUadU r/r 
ntrUnru » on m trouve pas unfiul mot quipuiffi t^ 
aucune manière convenir au mal vénérien^ 

Forcé par tant d'exemples , ce Savant con^ 
vient (de la réalité de ces aâbâions 3 mais parce 
qu'avec le commerce impur , les Auteurs onc 
quelquefois indiqué d'autres caufes ; parce que 
ces mêmes Auteurs n'ont pas écrit à ce {iijet 
des épais volumes ; parce qu'enfin ils paroiC- 
fent avoir ignoré la nature du mal & le vé^ 
ritable ipécifique pour te combattre ^ il s'en-^ 
fuit , félon M. Aftruc y que totss ces fymptomes^ 

Viétoiene que des excoriations fuperficielles que Von 
nomme communément échat^aifons. Les ulcères à 
la verge , l'écoulement purulent dont la réper- 
cuilîon caufe le poulain y les dartres > les puf-: 
tules miliaires, les crevaffes ne font que de 
fimples échauffaifons ! Qui pourra le croire i 
Au refte 9 ajoute M. Aftruc> « de quelque na^ 
» turc, qu'aient été ces accidens , il eft certain* 
3> qu'ils ne venoient pas de -caufe vérolique ^ 
» mais d'une autre caufe commune quelle 
»> qu'elle fut. Ç^ï perfoc&it tfoferoit fouteiaii; 
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M que les ulcères de la verge , n'arrivent ja- 
f» mais fans virus vénérien , puifque Texpé* 
f) rience prouve le contraire ^ de même que le 
m témoignage des Médecins »« Qu'il me fbit 
permis d'obferver que ce témoignage ^ toujours 
diûé par la bonne-foi , peut cependant devenir 
fufpeâ par rinfidélité du rapport des malades , 
qui, fouvent^déguifentlavéritélorfqu'il s'agit 
de déclarer la manière dont ils ont contraélé la 
maladie vénérienne.Quandà Pexpérience,je reH 
peâe celle de M. ÂAruc y mais jecraindrpis pour 
la réputation d'un Médecin, qui voyant les par- 
ties génitales aflfeftées , apporteroit cette mê- 
me expérience pour écarter le foupç^ de vé- 
role. Avant la prétendue époque de cette con- 
tagion on cherchoit xl'autres caufes ; "aujour- 
d'hui on ne s'y trompe pas. Les accidens caufes 
par la mal-propreté guériflent d'eux-mêmes. 
On n'obferve jamais le poulain > regardé pour 
lors comme vénérien , & toujours remarqué 
par les Auteurs cités , comme fe manifeftant 
tantôt feul , tantôt à la fuite d'un traitement 
mal adminiftré. 

Quant à la prompte difparition de quelques- 
uns de ces aççidens , je ne crois pas que M. Af- 
iruc ait voulu faire entendre qu'il étoit im- 
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poflibie de faire difparoîcre ceux de la vérole; * 
J'en actefte tous ceux qui traitent des maladies 
vénériennes y & même les malades qui , dans 
peu de jours , ont vu difparoitre leurs accidens 
fans le fecours d'aucun remède. Les Praticiens 
fa vent que le virus peut Ce déclarer de non* 
veau dans la fuite , & prendre alors une forme 
diâPérente : c'eft fans doute ce changement qui 
faifbit une nouvelle maladie pour les Auteurs 
cités. 

Au refte, qu'importe que les anciens Mé-* 
decins aient connu , ou qu'ils aient ignoré la 
vraie caufe^ le véritable traitement de la vé- 
role ? Le tems &: Tobfervation nous ont peut- 
être plus inftruit fur ces deux objets^ mais la 
maladie n'en exiftoit pas moins , puifqu'ils l'ont 
décrite. En effet , fi Tignorance de la caufe de 
cette cohtagion > la légèreté y & l'infuffifance 
du traitement fqffifbient fèuls pour prouver 
fa non exiftence > il faudroit nier qu'elle a été 
connue des premiers Auteurs cités par M. Af- 
truc -> puifque de fon aveu > ignorant alors 
l'efficacité du mercure , étant encore moins 
inftruit de la véritable caufe du mal véné-^ 
rien , ils employoient des remèdes infufEfans 
pour le détruire^ &: pouflbientja fuperftitiog 
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f ufqa'à en accafcr rinflucncc des aftres , & i 
îrroirë ^u'on pouvoit gagner ce mal par des 
moyens encore plu^ ridicules. 

D'après toutes ces raifons , au lieu de reje- 
ter l'exemple d'Apion lequel , attaqué d'un ul- 
cère k la verge , mdhrut dans de grandes dou- 
leurs après avoir vu tomber fes parties en pour- 
riture ; loin de ne pas admettre comme véro- 
iiqité la maladie d'Hérode , ce Prince adonné 
à la débauche des femmes , qui fut confumé 
par le marafme de tout le corps , & par la pu- 
tréfadion des parties génitales ; de rejeter en- 
fin l'autorité d'Eufebe fur la mort^e Maximi- 
licn , caufée par un abfcés &par un ulcère aux 
parties ; ainfi que celle de Pline le jeune , au rap- 
port duquel un homme étoit attaqué d'ulcères 
aux environs des parties honteufes lefquelles y 
par la longueur du traitement , tomboieilt en 
pourrittire , je crois devoir reconnoîtrfe à ces 
traits les %nes caraâériftiques àt là vérole, 
plutôt que des échauSaifons ^ ou des afiPelâions 
des parties génitales qui ne fe rencontrent plus , 
depuis que la maladie vénérienne eft mieux con- 
nue. Et dés-lors , faifant rentrer FÎavie Jofeph , 
Eufebe , & Pline dans là claffe d^ Hiftoriens 
«juiont traité de 1» maladie vénérienne > je for^ 
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tifie de .j(us en plus la contradiâoirc de I4 
deuxième preuve apportée par M. Âilruc. 

Un dernier argument contre l'opinion de ce 
Savant , c'eft la diminution des fympiibmes de 
la vérole , depuis Tépoque fixée. Comme les 
mêmes caufes fubfîftent à Saint-Domingue ^ 
que les maladies qui infeftoient cette Ifle di| 
tents de Cbriftojdie Colomb y régnent encore » 
& que les Européens qui en reviennent en font 
également attaqués f on devroit remarquer fuc 
quelqu'un d'eux les fignes du mal vénérien 
avec la même violence qu'ils avoient dans le 
commencement du mal. C'eft cependant ce 
qu'on n'obferve pas. D'ailleurs ^ fi cela ctoit, 
comment la même caufe augmentée par unç 
plus grande communication y n'entretiendrpit** 
elle pas la contagion dans fa première force ^ 
Pourquoi la verrions-nous diminuer d'une m^-« 
niere fenfîble ? A moins qu'on ne prétende 
que , femblable à toutes les maladies conta« 
gieufes , la vérole qui a commencé dans le$ 
Iflcs par des caufes particulières , va aujouc-^ 
d'hui en décroiflant en Amérique. Mais alors, 
il refteroit encore upc quçftion à réfoçdre^ 
Po^rq^oi les JEfp^gnçls ont-ils choffi précifé-^ 
j^pt le :tçms çii çetçe .malijdie commeoçQit^ 

.C iï^ 
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pour aborder à Saint-Domingue ?%ourquoî 
les endémies des diffcrens Ports des autres Pays^ 
telles que celles qui font fî communes fur la 
Côte d*Afrique , ne diminuent- elles pas de 
même? Pourquoi enfin les autres maladies 
de Saint-Domingue confervent-cUcs encore 
toute leur fureur ? 

On vient enfuite dire que Tlfle qui a donné 
le mal en a fourni le remède. Cet argument 
paroît fî peu concluant , que fuivant même 
le célèbre Auteur quj le propofe , on a em- 
ployé le mercure avant les bois fudorifiques ; 
que ce minéral n'a été rejeté qu*à canfe de 
quelques accidens dépendans d'une mauvaife 
adminiftration ; que mieux inftruits dans la 
fuite & plus prudens , les Médecins l'ont adop^ 
té de nouveau par préférence aux bois fudo- 
rifiques, dont rinfufïîfance a été généralement 
reconnue. C'eft comme fi Ton difoit que les 
fièvres d'accès viennent du Pérou , parce qu'il 
croît dans ces contrées un arbre dont l'écorce 
fcft le plus puiflant remède contre les fièvres. 

S'il m'eft donc permis de dire ce que je penfb 
fur l'origine du mal vénérien , je crois qu'il, 
prend fk fource dans la fréquente communî- 
catiqa de plufieurs hommes avec une femme 
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imal' propre ; que ce virus a ihfeâé la terré 
dans tous les tems , mais plus particulière^ 
ment encore lorfque manquant de lumières &c 
de fecours pour les combattre , les hommes eii 
font devenus la viâltme; Ainfi le Peuple Juif 
dans ropprelQîon a dû y être plus fujet ; c^clf 
pourquoi les Livres fàints nous fournifient des 
exemples de cette maladie. La pefte d'Âthe- 
nés , dont parte Thucididc , paroît avoir été 
moins uiic pefte que la vérole. Je regarde en- 
core comme tel le mal des femmes, dont ort 

dit que tes Scythes furent punis par* Vénus* 

• 

Les e:s:emptes nombreux de maux des partie^ 
génitales ^ rapportés dans tous les tems par les 
Hiftoriens & par les Poètes , dépendent de la 
même caufe. Ces mêmes maladies que les Ara- 
bes croyoient appartenir à la lèpre ^ le phimoHs » 
le paraphimofîs , les. exconations , les uteeres ,. 
tous accidens décrits^ d'abord par les Médecins» 
Grecs , & mentionnait enfuite par ceux da 
quatorzième & du cqpmencement du quin^ 
zicme ikde , ne regardent pas d'autre conta- 
gîon. Je n'en excepte pas la maladie des chien& 
dans laquelte les. orgahes de la génération font 
(i gravement aâèétés. Apres les raifons que 
}e viens de rapporter ^ oa me pardonnera de 

Civ 
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ne pas me rendre à rinterpréutign que M. Âf" 
trac a donnée à ce dernier mal. 

La maladie vénérienne étoit donc commune 
çn Europe avant Tarrivée de Cbrifto^ 0>- 
lomb» Il en eft vraiTemblablement de la vérole 
comme de la lèpre > cc^ font des aâFe^kms chro- 
Iniques ^ que l'abondance y le bon régime 3 la 
propreté des hommes ^ la police des Etats , la 
)oie des Peuples ^ &: la culmre des terres pal-, 
lient jufqu'à un certain point ^ mais que l'in- 
tempérie des faifons 3 les guerres , Içs lamines , 
& les autfts calamités publiques font ordi- 
nairement reparoître avec la bad>arie qui le$ 
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CHAPITRE III. 

jDi/ Traitement de la Vérole en général^ 
& particulièrement des Sudorifiques. 

Wk peut réduire à deux daïTes les principftut 
traitemens imaginés jufqu'à préfent pour com- 
battre le mal vénérien j dans Tune , on s'cft 
contenté de l'attaquer par le fecours des vé- 
gétaux ^ dai^ l'autre on a eu recours au mer-l 
cure en remployant tantôt à Textérieur , tan- 
tôt à l'intérieur. Quoique l'ufage des fudori-i 
£ques végétaux ait été introduit après l'admi- 
niftration de ce minéral , cependant pour don« 
ner plus d'ordre à ces Recherches ^ je conv;' 
mencerai par l'examiner le premier. 
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§. I. 

'Les accidens caufés par le Mercure ont fait recourir 
aux. Sudorifiques. MaHiere £adnàmnifirer ce 
fecours. 

Imbus du préjugé des Anciens ,,qui rcgar- 
doiént le vif argent comme un poifon , & 
rebutés pai* les infortunes auxquelles la mau« 
vaife adminiftration du mercure avoit donné 
lieu vers le comn^encement du feizieme fiecle , 
ks Médecins imaginèrent d'employer les fu- 
dorifiques. L'idée de répaiffiflcment d^ la lym- 
0ie, dans la vérole, àvoit prévalu: il s'agif- 
foit de divifer cette lymphe épailfîe , de com- 
battre fur-tout des vices cutanés à la fuite 
d'une vérole négligée ou mal guérie, contre 
Jefquels les atténuans & les fudorifiques pa- 
roiflbient devoir être utiles* Voilà quelle en 
fut la première indication , le gayac , la fquine » 
la faliëpareille , lé faiafras , furent fucceflîve- 
ment employés. 

Dans cette vue on gorgeôit le malade d'une 
forte décoâion de gayac , ou de tout autre 
bois fudorifique; &: le plaçant enfui te dans 
une chambre chaude bien clofe , on le fài- 
fbit fuer pendant trois ou quatre heiues» 
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au bout defquelles l'ayant cfluyé , on lui 
adminiftroit un repas léger , mais reftau- 
Tant , dans lequel il buvoit Teau bouillie 
fur le marc de la première décodkion le bo^ 
ehet; après quoi on recommençoit une féconde 
fois cette manœuvre. Ce traitement duroit 
trente à quarante jours. Dans les intervalles 
on purgeoit une ou deux fois le malade , qui , 
dit-on, étoit alors. guéri de la vérole. Hutten 
fàifoit afleoir les malades fur un fauteuil , au^ 
deflbus duquel il plaçoit une lampe à Tefprit- 
dc-vin \ il exigeoit qu'on les enveloppât dans 
cette fumée , & c*efl: ainfi qu'il forçoit les fueurs 
de fortir. 

S*il faut en croire les Inftîtuteurs de cette 
méthode , elle ne manqua pas de fuccés. On. 
les voit d'abord s*Qn applaudir ; cependant 
après avoir cflayé de tous les fudorifiques vé- 
gétaux , ils furent obligés d'en revenir au mer- 
cure 5 preuve évidente de rinfuffifance de ce 
fecours. Les Médecins n'ont jamais trop compté 
fur des fueurs forcées ; celles qu'excite reffct 
paifible d'un remède , ou que la Nature a cou- 
tume de provoquer^fontau contraire très-utiles. 
Elles diflfercnt en cela d'une évacuation qu*0iv 
ne d[oit qu'à des moyens violens ^ qu'il eft pôf- 
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fiblc de déterminer par les mêmes caufes, tant 
en fanté qu'en maladie, & que la vapeur 
feule de refprit-de-vin produit fans le fecours 
du gayac. Sans difconvenir du foulagemén^ 
momentané que les Tueurs forcées procurent ; 
;e n'ai pas pour elles cette confiance qu'a- 
près Hutten , Boerhaave , & quelques au- 
tres Auteurs leur ont accorde. Première-? 
ment , parce que j'ai vu plufîeurs malades 
traités par un empirique fuivant la méthode 
de Hutten , qui , guéris en apparence , ont bien*- 
tôt rechuté. Secondement , parce que les gué- 
rifons dont parle Boerhaave , & fur lefquelles 
il fe fonde , font contredites par M. Aftruc , 
qui a été obligé de traiter autrement ceux 
que le Profefleur de Leyde croyoit guéris. 
Troifiémement , enfin, parce que Hutten lui- 
même , jçommç le remarque encore M. Aftruc, 
cft mort de la maladie vénérienne , & que 
la plupart de ceux qui fe font dit guéris de 
cette contagion , n'afllirent aVoir obtenu leur 
guérifon que fur les lieux mêmes où croiflent 
les bois dont ils vantent fi fort les bons effets r 
témoignages venus de trop loin pour n'être 
pas légitimement fufpedés. 

D'ailleurs^ quels font les cas pu les fttâoj^ 
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Tifiques feroicnt profitables ? Ce ne pourroît 
être que lorfque le mercure manque ion ef- 
fet. Mais aujourd'hui que fart de manier ce 
minéral eft pouffé fi loin 5 aujourd'hui que; 
fâchant mieux employer le fublimé , les Méde- 
cins trouvent dans ce fel mercuriel un fî puiffant 
fudorifique , qui voudroit avoir recours à une 
méthode longue , ennuyeufe , incertaine , & 
qui jeté fou vent le malade dans le marafme^ 
Se dans la confomption? 

§. il. 

Inutilité des Sudorijiques ^ même contre Us autres 

Maladies. 

M. Aftruc confcille les bois fudorifiques 
dans les véroles compliquées avec Ife fcorbut 
& les écrouelles 5 Boerhaave , qui en étend 
encore plus l'ufage , veut qu'on les donne con- 
tre les véroles qui ont réfifté au mercure. J'ai 
dit que le préjugé de Tépaiffiffemcnt de. la lym- 
phe & la néccflSité de l'atténuer avoicnt donné 
lieu à l'ufàgc des bois dans le premier cas*: 
l'impoffibilité que Boerhaave fuppofoit au vif- 
argent de pénétrer dans les endroits qui rcC- 
toicnt infcétés*du virus , a fourni la féconde 



4^ Traitement 

indication î 8c voilà comme Topinion prête 
fouvcnt des qualités aux remèdes , comme plus 
fou vent encore les hy pothefes dirigent les vues 
de pratique. Ce n'eft pas après le traitement 
mercuriel qu'il faut avoir recours aux antî- 
fcorbutiques dans les véroles compliquées \ il 
convient plutôt, la violence des fymptomes 
vénériens une fois fufpendue, de combattrç 
d'abord le fcorbut, & de pAÛer enfuite au 
traitement de la vérole , que le mercure ne 
manque point alors de guérir. Dans ce cas 
il eft d'autres antifcorbutiques d'une efficacité 
fupérieure à celle du gayac &: des autres bois. 
Je ne fais même pas où on a puifé cette 
idée. La matière médicale eft chargée d'une 
foule de remèdes de cette çlpece , dont l'ef- 
ficacité n'a de fondement que dans le préjugé 
qu'on s'en eft "formé. Mais il n*eft aucune 
claffe de médicamens plus douteux que celle 
des fudorifiqucs î fouvent on obtient le même 
effet de l'eau tiède prife en abondance : & c'eft 
vraifemblablement ainfî qu'on a forcé cette 
évacuation chez les malades qu'on gorgeoit 
de gayac. Une fois la fueur commencée eii 
fourniflant toujours beaucoup de liquide , fur- 
tout ayant foin de l'entretenir par le poid^d» 
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cx)uverturcs , pour peu que Tintention du ma-«. 
lade réponde à celle du Médecin > il ne fera 
pas difficile d'obtenir l'effet defiré. J'avance ce 
fait avec d'autant plus de certitude que j'ai vu 
la même évacuation produite par la feule va« 
peur de l'efprit-de-vin fans le fecours d'aucune 
forte de boiflbn. On a d'ailleurs plufîeurs exem-- 
pies de perfonnes que l'imagination feule ^ &: 
un appareil myftérieux ont émues au point 
d'exciter les fueurs les plus abondantes. 

A l'égard du défaut d'adivité qu'on fuppofc 
au mercure , qui peut ne pas fentir le faux 
de cette opinion ? Quoi , lorfque le mercure 
excite des fueurs auffi copieufes que celles 
qu'on provoque par les fudorifiques végétaux , 
lorfqu'il détruit chaque jour des caries , des 
exoftofes , &: des fymptomes non moins opi- 
niâtres , pour une fois ou deux qu'il ne pro- 
duira point cet effet , on fe permettra de lui 
fuppofer une impoffibilité réelle de pénétrer 
dans lés derniers replis du corps ? 

Quoi qu'en puifle dire un Auteur moderne , 
peut-être trop facile à croire ce qui favorifc 
ks préjugés , & certainement trop févere à re- 
jeter les moyens qui s'oppofent à ks vues , le 
traiteipçnt par les fudorifiques dqit être rejetéi 
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fi ce traitement a pu guérir dans les Antilles o4 
croît le gayac , & dans les Pays d où les autres 
|>oi$ nous font apportés , il faut renvoyer dans 
ces climats ceux qui y auroient encore quelque 
confiance \ ou bien fi on fe permet de ladmi- 
. lîiftrer , ce ne peut être que pour exciter la 
lueur da quelque partie : le corps entier ne 
doit jamais être mis à cette péûible. épreuve , 
de laquelle il a toujours réfulté peu de bien 
& beaucoup de mal. 

, Que penfer après cela de ces prétendus fpé- 
cifiques fans mercure , tirés du règne végétal , 
dont le nom imaginé par la cupidité en a im-* 
pofé à tant de perfonnes ? Il s'en faut bien que 
le fuccês de ces méthodes foit dû à l'énergie 
des antivénériens végétaux j il feroit peut-être 
encore plus ridicule de croire avec quelques- 
uns , que ces principes ne font qu'un extrait 
àc% principes des bois , bien concentrés. Tel fe 
vante de guérir la vérole fans mercure qui 
feroit bientôt forcé d'avouer le contraire , s'il 
lui falloir publier fon véritable fecret. Il cft 
facile d'accu fer un autre rçmede, il eft peut- 
être encore poifible de furprendre la vi|ilance 
des perfonnes refpeftables dont on recherche 
l'aveu 5 mais peuvent-elles ces perfonnej voir. 

quelles 
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^YteUés Ibnt au fond les préparations ernploy ées i 
M eft tcrtain tour de main /certain ciixir , cer- 
taines gouttes verîées acfroitcment dans une' 
boiflbn fuppofée , qui dévoileroient bientôt 
Taftuce du Charlatan , s'il étoit pof&ble d*é^ 
clairer fes démarches , & de les fuivre de plus 
prés (a). 

Je conclus donc que les fudorifiques aux- 
quels on n'aflboie point le mercure , ne peu- 
vent guérir aU plus que de légères véroles ; 
que les obfcrvations contraires- font rares & 
douteufesi enfin j'ofe avancer que ceux qui 
fe vantent d'avoir détruit par ce moyen le 
mal vénérien la^is retour,' çn^ ont groffiére- 
ment impofé. Et comnie lié mercure eft de 
tous les anti vénériens ;1q( plus fur , le mieux 
connu , le vrai fpécifique , que les ennemis 
de ce traitement ne décrient le vif-argent que 
pour favorifer un préjugé dénué de preuves 5 
ce préjugé une fois détruit , comme je me 
propofe de le faire , le parti le plqs certain 
& le plus fage , eft de ne point s'écarter d'une 



(a) Voyez la troifietne des Lettres qui font à la fia 
(le rOavrage. 
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Faujfts apprihenfions fur Vu/agedu Mercure: 

lLê préjugé qu'on eflaic d'entretenir, cft 
fondé fur la crainte où étoient les Anciens de 
fon ufagc. Ils le croyoicnt capable par fon 
poids de déchirer les entrailles ^ Se par cette 
îaifon , le regardoient comme un véritable ^ 

poifon. L'expérience a fuffifamment prouvé 
le contraire. Trop de fois on a donné le mer-. 
cure coulant à des malades attaqués de paf- 
fion iliaque 4 trop de fois on Ta adminiftré con- 
tre la vérole , fans inconvénient , pour qu'il 
foit encore permis de croire à cette ancienne 
erreur* Je ne vois pas quels avantages peuvent 
efpérer ceux qui prétendent l'avoir dépouillé 
de principes hétérogènes. Le feul reproche à 
faire au vif-argent, c'eft la falivation & letrcm- 
blen^ent des riiembres. Mais fi en Tadminif- 
tr&nt d'une manière graduée, on n'éprouve 
point cet accident -, fi cette falivation eft moins 
l'effet d'un délétère fuppofé , que du trop 
grand abord de l'humeur perfpiratoire. dans 
les couloirs falivaires , qu'enfin de nouvelles 
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préparations de ce tmnéral , en* ramenant 
cette bunoeur vers Tes couloirs naturels , fa& 
Tent difparoitre cet accident > il feroic injnftc 
d'en accufer le mercure. 

Les tremblennens leroient donc les ieuls 
griefs dont on pourroit fe plaindre» En effet f ol> 
fervation a prouvé que ceux qui travaillent 
aux mines , en font attaqués. Les Ouvriers qui 
donnent le teint aux glaces » ainfi que les Do- 
reurs fur métal , & les Metteurs en œuvre , y 
font fujetf de même. Les gencives des uns 
& des autres fe gonflent ^ les dents s'cbran-. 
lent ^ tombent en&i. Us. om le vifage pale 
& refpirent avpc peine ; l'imbécillité , J'in* 
fenfîbilité > les ycvtigcs , h paralyse » font 
«Kore des maux qui, tôt ou. tard , viennent 
les ailiéger. 

Mais comme on n'obferve aucun de çêt ac^ 
cidens dans radminiftration intérieure du merw 
cure , qu'ils ne fe montrent gneres qu^à la fuito 
du traitement extérieur pax friâibns , il eftina'» 
i^ifefte que c'eft moins au mercure qvitii Biut 
s'en prendre > qu'à une répercuffioa de tianf^ 
piration. Ces malheurs n'arrive];it jamais , lor& 
qu'une main habile^ adminiftce ce minerai ro^ 
SÂvifié du cio^t^rej^ ce o'eft au plus, que lor^^ 
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iju'ofï s*cn fcrt fans cette préparation; Il cft 
alors fouTcnt chargé de j^omb ^ & par cet 
ftlliâge très*capable dé produire des êfibfs dan^ 

gcreux. * .' , iv » 

? * A r^ard diipcindpedeftfttftôiirdbnê cm veut 
-que:te'vif-^rgcritfoît;dàfi^)Ofô , SI' eft permis de 
fie pas y croire , )ufija'à;tè q*re tje-prihcipe ait 
^té démontré. Je .e^îpg^f pbittt ièi. là 'Manière 
<Jdrtt.oh.ca dépouiBe^ té" i*ièreure , riikis je defi-^ 
tç^^om connoître ce |»étendti corps étranger ^ 
«uifiblb. \jt^ partifaiîs ^ cette purification 
feroteht ^résr^mbarrâflÊs èi^ti prouver Texif* 
tencc. ils ne voudront -pas fans doute parler 
d'un certain foufre àrfenicàl cohriu d'eux feu- 
lement; "Cette erreur /îc' peu de conféquence 
tant qu'elle n*a été adoptée que par les Al- 
chymiftes , ne feroit plus excufablê aujôur* 
d'huit j& par les recfieiches qûê lès Chymiftes 
modernes ont faites d^is , & par kt défiance 
qu'elle? infpircroit contre un remède qui, par 
lui-'nâ^ne n'eft point mal faifant. 

iEnfin pour achever de confonde les fau-î 
téurs de ces prétendues purifications , j'^ofe leuè 
demander s'ils peuvent ûier qu'éh n'-épt^uvé 
quelquefois, avec leur mercure p-épâréy de* 
^^ihécs ^ dès falivâtiont-^^comme dasH les m^ 
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trcs traitepnens 3 j'en ai fous mes yeux plu$ 
4fun exemple. Ne f^ils pas encore forces de 
convenir que par Timge (|vi mercqre tel qu'oà 
a cçttcume de remployiçr , bq n'obferve ToOf 
veik aucun de ces accideàs 2 I^^r préparation 
j) e|i dpnc poiqr exempts des inconvéoieni 
qa'iU reprochent au mercure non ptirifié félon 
leur methodç r Et fi fahs cesr précauttoas on 
peut lés éviter , c'cft ia prçuve la plus eonoh 
ide^te de d'inutilité de leur travail. 

Qu'pn nes'y trçtmpe p^s^tous ces ^xouvantaib 
ne lont imagiqiés quç pour en impoier aux fim'- 
pies y & pour rebuter lesperfonnes timides , eà 
Hin mot ponr faire valoir dept^endus feci«ets. En 
eflec n'eft^i pas ridicpiede vpuloir de nos fours 
ptfriéier le mercure d'un prétendu foûfre ^rfeni- 
eal » pttifqui Tanaly/è chymique a ^ouvé que 
ce fou&e étx^t un être <ie raifon ; puifqu'u4e 
&is revivifié du cinabre , le mercure eft par- 
venu à fon plus haut degré de dépuraeioa l 
N-edrti pas aÉ^urde xle s'opîniâtrer à décfitfr 
ce minéral , lorfqu^on l'emploie avec tatic de 
iuccéfi dam la Médecine ; lorfque des Méda- 
.cina çSàa^ éd ont eru lé jnercure capable 4e 
tettouveiler Ifs hfri)iettr& $ qxie d'autres fo^v^ 
mXsqt da: ^mpk;^ 4e mélancoliques guésk 
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par les friâions mercârielles ^ lotfqu'ênân t)af 
fait jottrnçUcmcnt un fi fréquent & fi fa^ 
jiitaire ufage des piluM de fiellôfte , dont 
il eft le principal ingrédient } Le vif- argent 
£(i donc un grand remède , il peut. ptO' 
duire des effets furprenans.i & fi quelque- 
ibis il agit d'une manière contraire ^^c'cfk 
iinoios au fecours. qu'il faut s*cn prendre , qu'à 
4a mauvaife façon de Tadminiftrer. A cet 
égard il n'cft aucun médicament fi:dou)c Sç 
£ bénin qu'on le fuppofe , qui ,' par quelque 
défaut d'adminiftration , ne puiflè devenir 
trés-nuifiblc. : . 

Les Médecins , qui ont adminiâré k meo- 
-cure, ne fe font pas' toujours accordés fur la 
voie par laquelle il falloir introduire ce mi- 
néral dans le corps humain , ni fur la forme 
qu'il convenoit de lui donner ipour en favo- 
rifçr l'introduâion. , Les uns l'ont incorpoté 
dans des onguens , les autres l'ont réduit en 
vapeurs , d'autres l'ont adminiftré intérieure- 
ment fous forme faline. On a donné le nom 
de traitement par fiiSion au premier de ces 
procédé!!. Le fécond eft celui dé fimdgaùon^ 
J'appellerai le troifieme ^ar digcJHon , parce 
^ue dans ce cas le vifrârgent ncikuxoit 
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cir jafqu'à nos vaiflèaux fans être préalable* 
ttient reçu dans l'eftomac , & delà porté dani 
le fang par les mêmes voies (]ai y conduilènt 
le chylei 
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C H APlTRE V, 

Du Traitement par FriSion. 

Lj E s frjâions mercqrielles employées contre 
les maladies de la peau.^ furent par analogie 
adminiftrées contre les fymptomcs vénériens. 
Il eft inutile de rappeller ici le tems auquel 
Berengarius Carpi , & plufîeurs autres Méde* 
cins avant & ^prés lui les mirent en vogue. 
Ces détails fc trouvent au long dans TOuvragc 
de M. Aftruc\Oa fait d'âillçirs que ce ne 
font ni les daté> , ni les époques, mais les faits 
qui peuvent répandre quelque jour dans la 
pratique de la Médecine. La feule circonftance 
remarquable dans cette adminiftration , c'eft 
qu'en attaquant plus ou moins fortement la 
caufe intérieure du mal vénérien , prefque 
tous employoient les moyens les plus adifs > 
pour déraciner les foyers extérieurs que le vi- 
rus s'étoit ménagé dans les accidens qui le ca- 
raélérifent. 
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§. I. 



Traitement par Salivaiion. ) 

« 

L'usAOË du mercure 5 & fur-tout (on appUr 
cation cxtérieurç , ne tardèrent pas de caufer 
la falivation. Ce minéral ne fut pas toujours 
adminiftré par des mains prudentes , & li^ 
précautions même les plus fûres en apparence: ^ 
furent un foible rempart contre ce phénor 
mené , tant qu'il fut^ nouveau pour les Obv 
lervateurs. Loin d'arrêter la hardiefle dç ceut 
qui employoient le mercure y ces a<?cidens n« 
purent empêcher Teiprit de fyftcmc de préva^ 
loir ; bientôt l'évacuation falivaire redoutéf 
d'abord^ parut devoir être la bouflolede la cura- 
tion defîrée* Ainû tandis que les malades fe plair 
gnoient de la rigueur du traitement /&: qu'ilf 
couroient les plus grands dangers , le faux pré* 
JLi^gé d'une m^que certaine de guédfpn , retH 
dit ceux qui les traitoient plus opiniâtres > a(| 
point qu'on a vu prefque tous les Ecrivains^ 
ipème. les plus célèbres , jufqu'à cos derakcf 
tems décider pour cettç méthode. . ; . y 

\ JLçs opinions^ qui paflent W6:l«^(»é«ii 



Traitement 

ont enfin fait place à robfcrvatîon qui fie 
palle jamais. L'expériencj^ a démontré que le 
traitement par falivation eft fujet à une foule 
d'inconvéniens. Non-feulcmcnt on perd pref* 
que toujours Teffet du mercure en excitant fa 
■falivation , fouvçnt encore lorfqu'elle eft trop 
abondante, on court rifque de voir fuccom- 
fcer les malades fous lescotips trop nombreux 
dont la tête eft continueHement menacée. Lei 
^ffioins à craindre font toujours le décharné- 
ment des gencives 5 & la chute des dents. 11 
(urvicnt fréquemment des ulcères dans le pa- 
lais & dans les narines , ulcères d'autant plus 
redoutables alors , qu'ils font produits par le 
^cifique même qui fervoit auparavant à les 
combattre* 

Les grands abus qu'entraîne cette façon 
d*adminiftrer le mercure ont fait prendre le 
parti de Tabandonner. Les Médecins de Mont-* 
pellier , conduits par une expérience plus ré- 
fléchie , ont démontré que non-feulement la 
falivation étoit inutile , mais qu'elle pouvoit 
encore devenir contraire au fuccès du traite- 
ment. Cet avis a prévalu , depuis on ne faft 
gueres faliver que dans quelques Hôpitaux, 
d'où il f<^oit peut-être difficile:de bannir cet 
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tijage. Si par hafard on rencontre ailleurs des 
perfbnnes traitées par falivation , il faut les 
regarder comme autant de viâimes de l'ignor^ 
sance & du préjugé» 

• §11- • 

Trakemem par £xtin3ion. 

La méthode par laquelle on a adminiftré 
Tonguent mercuriel fans faire faliver , a été 
nommée par extinHioH ; elle eft décrite au long 
dans une foule d'Ouvrages connus. Je me con« 
tenterai de l'indiquer. 

Lorfqu oh veut traiter un malade , on com- 
mence par le faire faigner & par le purger. En- 
fuite , ayant égard à la différence du tempéra- 
ment , aux forces du fujet , & à la nature des 
fymptomes , on lui fait prendre les bains tie** 
des y au nombre de quinze dans les moindres 
traitemens , &c de vingt ou de trente quand la 
maladie eftpluu grave. Que fi lemaladeaeflayé 
cnvain des autres méthodes , ou qu'il ait éludé 
plufîeurs foij Tadivité de la même , alors on 
multiplie les bains. J'en ai vu à qui on en a fait 
prendre jufqu'à foixante. 
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, Après Tufage des bains ^ on faignç encore^ 
unt: fois le malade pour le purger une féconde 
ipi^ , & lui adminiftrçr la première friâion le 
lendemain où le furlendemain de la médecine. 
, Cette friâion doit couvrir le pied juftju'aux 
imalléoles. On emploie ordinairement un gros 
oonguent mercuriel au tiers , qu'on applique 
fur la peau après l'avoir préalablement frot- 
tée avec les deux mains , pour en ouvrir 
^ mieux les pores & faciliter ainfi l'introduc- 

tion du vif-argeiit. Le jour fuivant on laifle re- 
pqièr le malade. Le troifieme jour on paife à 
k frîâion ^ Tautre malléole, delà aux jam- 
bes , enfuite aux cuilTes j aux feflcs^, au dos ,* 
aiix épaules , aux bras , & aux avant-bras. Le 
Médecin obfervateur augmente la dofe du 
mercure à raifon du tems auquel il a coni- 
Aiencé de Tadminirtrer, de la préparation à 
laquelle il a foumis le malade , de la nature 
des accidens , & de l'étendue des parties qu'il 
filit frotter. Cette dofe eft - ordinairement de 
quatre à cinq onces ; Ibuvent on la poulie" 
ju(qu'à huit , même jufqu'à dix , rarement plijs' 
loin, à moins que l'opiniâtreté des fympto- 
mes & la qualité finguiiere du virus qui les' 
entretient , ne demandent un traitement plus* 
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long , ce qui n'eft pas fans exemple. 

Le tout efl: terminé par une troi(ieme fal-^ 
gnée , & par une derriiere purgatton. Les Méi^ 
decins qui préfident à cette adminiftk*attoo 
4u mercure» ont toujours foin ci'examinef 
Jft bouche. Au moindre figne de gonflement 
&: d'inflammadcHi des gencivei , ite mettent 
un jour de plus d'intervalle. Ils vont mémo 
lalqu'à fu(pendre les fnâions-petidant plufieurs 
jours , lorfque malgré ces précautions ce mi« 
fierai fe porte avec trop d'iinpiëûiolité vers Icp 
pajrties fupétieurcs. 

. Cet éloignèrent ^ur la fa;Iivation n'em-« 
pcc^ ipas que plufieurs d'énrr'éux n'excitenf 
on ptialitine qu'ils cntretrennéât jufqù'à la fitx 
du traitement Le régime cft bameâant. Le 
plus grand nombre des malades eft mis à la^ 
dicte blanche Je jour même où Ton com«^ 
jQCQCe de les frotter 1 ils Jprénnént du lait pur 
]c matin & le ioir v on les nourrit de fbupe 
En lait &c d^œufi .frais à chaquR^ repas , ne 
variant cette diète qu'aititant que Tétat de Tef-^ 
tdinac paroiîtcoit ia contre-indiquer. On .s'al:^*^ 
tient fur- tout de donner aucun purgatif même 
le plus doux. 

Deux8iixres|pi'â:au£ipns(lM|^«e traitement; 
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"^ ibnt premièrement de faire mettre au mala-t 
de des chauflettes , des caleçons , &c une che- 
mife qu'il ne quitte qife lorsqu'on veut de- 
tourner le mercure de la bouche, ou qu'îL 
prend fon bain de propreté; En fécond lieu y 
de tenir ce même malade dans un endroit ren-! 
fermé , dont ladsaleur foit un peu au-dêfius!» 
du tempéré» 

En comptant autant de fridiôns qu'il y a dC; 
parties mariquées fous la divifion que je viens, 
d'indiquer» & le jour d'intervalle qu'il faur 
mettre entre chaque friâion , il eft évident: 
qu'en fix femaines de tems on peut guérir une 
vérole ordinaire. De même çn donnant detûq 
gros de pommade mercurielle à chaque pre-- 
miere fridion , trois aux deux .fécondes , Sc^ 
quatre aux: fuivantes , on appliquera dans xér 
intervalle ciriquante*quatre gros de cette pom--^ 
made ; ce qui fait environ fcpt onces jd'on-: 
guent employées dans ce traitement y dont; 
au moins un^ tiers eft confumé par celui qui^ 
frotte. Les quatre onces qui reftent ne coht&*' 
naht qu'un tiers de mercure, le malade efb 
cenfé avoir pris alors environ une once ôci 
quelques gros de ce minéral. -* 

^ Plus QtK applique de pomojiade/ plus iljdôit 

pénétrer 
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]f)cnétrer de vif-argent ; enfortc que dans ua 
iSijet auçmcljvdedudioa faite de ce qui fe perd 
en frottant ^, on auroit adminiftré huit ou dix 
onces de mçrcure , il eft à prcfumer que. tou- 
tes chofçs égales d'ailleurs , ilfcroic paATédans 
le corps uiî pçu plus de trois onces de .ce mi*- 
lierai. .:;»,. . . 



InconvénUns du Trait^tmm^par FfiShns .tians , 

Tel^II le fameux traitement, fui vi à Mont-; 
pcHier , depuis que plus qclairés â^ mieux inf- 
truits les Médecins ayaat ijar . .çejtte méthodç 
des {\xcces pUrs niarquçs que dans la précé- 
dente, ont fu épargner jà leurs malades ,une 
dégoûtante •& dangereufc falivation. Ccj>en-: 
dant quelque filr quq paroifle ce procédé, 
& tels que puiflent en «tre les avantages , il 
eft encore fujet à bien; des incônvéniens. Au- 
cun traitement ne préfente des évacuations 
plus inconftantes : ce n'eft qu'aux précautions 
les plus rigoureufes qu'on en doit le fuccés. 
Malgré, le foin qu'on donne à la préparation 
du fujet &: à Tadminillration du mercure , il 

E 
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fa'cft pas rare de voir ce minéral porter à la 
tête. Souvent lorfqu'on s*y attend le moins il 
menace &: frappe cette partie. Le léger ptialifmc 
eft une falivation commençante. On ne craint 
pas de l'exciter dans ce traitement ; il ne faut 
donc point être furpris , fi IcKgencives fe gon- 
flent , fi la bouche s'enflamme , fi le fond du 
palais fe feche & ie iseflèrre. En faut-il da- 
vantage pour attirer une^ falivation violente } 
auflî a-tK>n fbuvent lieu de robferven 

Cet inconvénient n'eft pas le feul. Plus d'une 
fois il eft remplacé par la diarrhée qui fati- 
gue beaucoup les malades , les exténue , &: 
contribue , pour le moins autant que la fali- 
vation , à rendre la guérifon incertaine. Ceft 
pourquoi l'on voit lespartifans de cette métho- 
de , toujours réfervés fur le régime de ces mêmes 
malades > fe donner bien de garde d'àdminiftrer 
le plus petit laxatif, les tenir à la diète blan- 
che , &r avoir grand foin de ne pas les laiifer 
charger leur eftomac , dans la crainte que quet 
que indigeftion en ouvrant trop le ventre , ne 
devînt une caufe du dévoiement mercuriel. 

Ceft encore aux firiâions qju'il faut attri- 
buer le tremblement des membres, les [wiraly- 
fies &; les boutons inconunodcs qui s clevenr 
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fur la peau de ceux qu'on traite de ciette 
manière. £n effet , en frottant la peau de 
pommade fans la précaution d'enlever cha« 
que jour Toint^ràiffeux^qui y adhère, on 
laific fubCfter un obftacleà la tranfpiration j 
laquelle alors loin de devenir la crife de 
la iliai^die, forcée au contraire de tourner 
dans les couloirs cutanés , doit être plutôt, re* 
gardée comme la caufe de cet accident (d'au** 
tant mieux que le rhercure « de lul-âiême ek^ 
telfîvement froid ,. par cette propriété jette 
dans la ftupcur le doigt oii ku main qu'on re- 
tient tongs^tems plongéi dans ce mtnéiUl. Peut-* 
être le mélange du plomb y entre pour quel- 
que chofe , lorfqu'on n'a pas eu foin de purî* 
fier le vif-argent. 

Enfin le mercure donné en onguent , reprcAd 
£u:ilement fa première forme. Réduit en bulles 
il caufè dans Tintérieur du corps des mouv^ 
met)S itidifferens au traitement qu'on fe pror 
pofe y mais fouvent daagereux pour le mala^ 
de ^ puifque ;non*fe]ilement il excite des laflS- 
tudes-; des agitations fingulieres , tnais encore 
il peut fe dépofer dans certaines parties du 
corps ^ fur-tout dans la cavité des os y comme 
49n Ta plus d'une fois obfervé. 
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Vouloir guérir le mal vénérien fans aucune 
évacuation ^critique , deft être dans Terreur U 
plus gcoffiere. À toutes Jes nialadies iliautde 
CCS .évacuations ; & fi f ai bien obfervé , de 
ceux que j'ai vu traiter, ou que j'ai traités 
moi.itiftïîie de la vérole , aucun n'a été guéri 
fans l'augmentation confidérable dé quelque 
excrétion. Le danger de la falivation dl te* 
connu.. <Ceft .vraifenîblablemênt à la ikliva-* 
tion qu'il- 0iùt attribuer Je ;{ieu deiliccés: du 
mercure employé par Boechaave. La diarrhée ^ 
n'el^ pas plus fiïre , la feule crife par les fueurs 
eft la plus* naturelle & la plus avanta^eufei 
D'apréfe cette vérité qu'i| eft aifé dcrdémon-^ 
trer , examinons la conduite qu'on tient dans' 
le traitement par extindion. Les s malades 
tont enfef mes , on ks frotte d'une pommade 
dont leur corps eft enduit au moins pendant 
trente 'jours; & par fiircrok on exige d'edx 
qu'ils foicnt contimiellcmcnt ; enveloppés^ dans 
des linges •graiffés y dégoûtans ,; infe<5tés pa r 
-le refte de lapommade mercuriellt^, donccplui 
qui frotte ne manque pas dedes imprégaeç. Ç-eft- 
à-dire , qu'en voulant empêcher le ixialade; de 
faliver , on met tout, en œuvre pour exciter la 
falivation la plus prompte & la plus yiolkote. 
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En cfFbt eft-il rien de plus capable de caufer ces 
accidens que la fuppreffion de la tranfpiration 
infenfible ? Or l'oint & les linges graifleux s bp- 
pofent fans cefle à cette excrétion > les boutons 
cutanés en fourniflent la preuve. D un autre 
côté on enferme le malade , on lui interdit 
Tufage de l'air libre, même Texcrcice modéré ; 
tous moyens trés-oppofés à cette même tranf- 
piration ? 

S'il falloit d'autres raifons pour convaincre 
de cette vérité , je dirois à ceux qui veulent 
des explications , qu'il en eft des excrétions de 
la peau comme de celles de tous les autres 
organes i qu'une Jmpreflîon agréable les excite 
& les met en ;eu , & qu'un air trop chaud , 
par un effet contraire , les fait tomber dans Taf- 
faiflèment & dans l'inaâion. Mais fans trop 
recourir au raifonnement , écoutons l'expé- 
rience. On a laifle fortir les malades dans leur 
traitement , & on a eu le même fucccs; M. 
Quercnet, Dofteur-Régent de la Faculté , fonde 
fur l'obfcrvation, a démontré l'avantagede cette 
conduite. M. Haguenot y Profeffèur de Méde- 
cine à Montpellier , qui , le premier l>voit ac- 
créditée , y a joint les bains, & cette addition 

a parfaitement réufli. Enfin on fe trouve bien 

«-> • • • 
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d'cxpofer certains malades à Tair libre , on 
le permet même aux inoculés fans inconvé-^ 
nient i que dis je? on reconnoît déplus en plus 
la fupériorité de cette pratique. Il faut donq 
renvoyer ces précautions fuperflues aux Au- 
teurs qui les ont imaginées , avec les préjugés 
qui leur ont donné du crédit. 

§. IV. 

InconvinUns particuliers au Traiumint par 

Extinction. 

UiNUTiLiTi Aes acceflbîres de la méthodes 
par extinâion une fois démontrée , je ne dois 
(>oint terminer cet article fans porter mes vues 
fur le fond même du traitement. Il eft fans 
contredit préférable à celui dans lequel on fait 
faliver^ parce qu'il eft plus fur & plus doux \ 
mz\i il ne faut pas pour cela le croire infail« 
lible. Quel que foit encore le préjugé de ceux 
qui s'obftinem à lui donner la préférence fur 
tous les autres y il n'a pas toujours (on çflet« 
Les perfonnes accoutumées à traiter ainfi leurs 
malades , & qui ne fauroient fuivre une routa 
nouvelle » foutiendront peat*êcre le contraire i|| 
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pour moi qui ne me décide pour aucune métho? 
de , qui ks varie fui vant les circonftances > qui 
defircrois en avoir autant à Qpiployer qu'il y a 
de tempéramens differens i par toutes ces rai-* 
V fbns , moins fufpeâ dan$ {non témoignage , j'ofe 

afliircr , après l'avoir long-tems obfervé , qu'on 
échoue dans le traitement dont je parle , autant 
& plus que dans tour autre } qu'on n'en ob- 
tient pas des fuccès aufli prompts que par les 
méthodes intérieures ; qu'enfin on n'eft pas 
auflî fur d'introduire la quantité néceflaire de 
vif-argent. 

Je dis donc qu'on échoue (ouvent par cette 
méthode. Lorfque les inftituteurs l'ont enob- 
ployée , ôc que peu inftruits du traitement 
des maladies vénériennes » fans le prévoir 
ils ont excité la falivation , quel qu'ait été 
refprit de ryftême qui leur ait fait regar« 
der cette évacuation comme une partie efien* 
tielle du traitement , cette opinion n'eût ja- 
mais prévalu fi l'on n'avoit quelquefois man- 
qué de guérir par la première méthode. Voilà 
donc un préjugé contre fon intaillibilhé. Â l'é- 
gard des infortunes qui ïoat fuivte „ lorfi][ue re« 
venus de la falivation les Médecins ont admt<- 
oiftréplus paifiblement le mercure , j'en appelfo 
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à tous ceux qwi ont été traités par cxtîndîon.; 
il en eft bien dans le nombre qui ne peuvent 
fe flatter d'avoir ^té guéris de k vérole : les 
Obfervateurs défintérefles en conviendront fans 
peine. Encore une fois ^ il n'y a qu'un avan- 
tage perfonnel qui puiflc faire accorder aux 
fridions la fupériorité fur les autres procédés. 

J'ajoute qu'on n'obtient pas des fuccès auffi 
prompts. Ici je dois encore citer l'expérience. 
Que l'on confidere la rapidité avec laquelle 
agifTent les bols mercuriels les moins bien pré- 
parés ; que ceux qui ont effayé du fublimê , 
ou de tout autre fel mercuriel avec excès d'a- 
cide , fe rappellent la ceflation prcfque mira- 
culeufe des fymptômes vénériens ; c'eft par 
ces effets conftans & nombreux qu'il faut ju- 
ger de Tefficacité d'une méthode. Les partifans 
des fridions en éprouvent-ils d'auffi fenfibles , 
d'auffi multiplies ? 

J'avance enfin qu'on n'eft pas auflî fur de 
la quantité de mercure qu'on croit introduire. 
Lorfque par l'ufage intérieur d'une prépara- 
tion mercurielle, on vient à bout de détruire 
•des accidens vénériens, cutanés , on ne fàu- 
roit difconvenir que le fpécifique ait pénétré 
rimé^^ieur du corps avant de produire un effet 



des Maladies Vénériennes. 7^ 

« 

{i fenfiblej & fî cet effet eft continu , on ne 
peut douter de rintrodudion du mercure. Mais 
Il ,Hraitantpar lesfridions, on arrive quelque-* 
fois au milieu , à la fin même du traitement fans ^ 
voir diminuer lès fymptomes , on peut alors 
avancer fans crainte qu'il n'efl point , ou pref- 
que point entré de vif argent dans le corps : à 
n^oins qu'on ne fuppofe des qualités particu- 
lières dans le mercure préparé pour l'ufage 
intérieur ; avantage qui , s'il exifloit , feroit 
tout en faveur du traitement par digeftion. 
J'ai remarqué de plus , qu'on perdoit au moins 
un tiers d'onguent dans les mains de celui qui 
frotte. Cette déperdition doit être bien plus 
forte encore , fi l'on réfléchit à la quan- 
tité de mercure qui fe volatilife pendant la 
fridion. Ce minéral , ainfî volatilife , blanchît 
les métaux qui fe trouvent dans l'appartement, 
&: porte aux gencives de ceux qui fervent le 
malade. Enfin on efl fi peu d'accord fur la 
façon d'introduire le mercure en onguent , 
par conféquent de la quantité qu'on en ad- 
miniftre, qu'il refle encore à décider, fi l'on 
doit frotter la partie jufqu*à ficcité , ou s'il 
faut fe contenter de faire de légères fridionsi 
& laiffer ainfi le topique prefquc coulant fous 
k linge qui le recouvre. 
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Au reftc, par ces Obfervations , Je n'entends 
pas donner à la méthode par extinâion Une 
cxclufionabfolue, je crois feulement qu'il faut 
en ufer avec prudence comme de toutes les 
autres > qu'elle eft d un très-petit fecours , &c 
feulement contre les véroles légères , fi toute- 
fois on l'adminiftre fagement. Ce traitement 
fouffre d'ailleurs des inconvéniens qui ne peu- 
vent être fauves même par les perfonnes inf- 
truites j & quelques précautions qu'on apporte , 
il échouera fouvent contre les véroles ancien- 
sie$ & opiniâtres : l'expérience l'apprend tous 
les jours. 

La méthode par friftion n'eft point popu- 
laire; les Citoyens forcés de gagner leur pair\ 
à la fueur de leur front ne fauroient s'y fou-' 
inettre : obligés fouvent d'habiter des lieux 
bas , d'endurer les rigueurs de l'hyver , & de 
marcher fur un terrein humide , comment ofe- 
roient-ils couvrir leur corps de mercure ? 

Elle eft encore inutile aux tempéramens 
pituiteux , phlegmatiqucs , & trop faciles à fa- 
livcr. Les perfonnes feches , bilieufcs & dont 
l'eftomac eft trop fenfible , pâroiflent mieux 
s'en accommoder. Mais il faut ne jamais ou-« 
blier les bains > & dans la préparation & dans 
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rintervalie de&. friâions « comme le prefcrit 
M. Hagueaot. On verr4 dans la fuite de cet 
Ouvrage qu'en combinant les friâions déga« 
gées de leur acceflbire , avec les remèdes in* 
teneurs prudemment adminiftrés, il efl pof- 
iible de tirer parti des deux méthodes fans re- 
douter aucun inconvénient. 
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CHAPITRE VI. 
Des Fumigations. 

VfOMME on a vu les fridions , depuis long- 
cems ufitées en Médecine dans d'autres ma- 
ladies, être employées contre les accidens vé- 
nériens , de même les fumigations dont Tufage 
ctoit très-ancien , furent plus particulièrement 
deftinées à combattre la vérole. La vogue de 
ces deux méthodes date a-peu-prés du même 
tems y mais il s'en faut bien que leur crédit 
foit le même. Je ne parlerai point ici des par- 
fums imaginés d'abord pour fumiger les ma- 
lades , encore moins de ces paftilles arfenica* 
les dont la vapeur eft fi dangereufe, & que l'i- 
gnorance a ofé reproduire de nos jours contre 
la contagion de la petite vérole* 
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-§. I. 

Première Méthode d^adminijirer les Fumigations* 

Il ne faut compter p(^r rien les ingrédiens 
(divers einployés fculs-^ ou aflbciés au mer- 
Qice. Les véritables «fii^rctçs <iiie peu vehc avoir 
eu les Êiniigatiôns 3 ne font dus qti'à ce mi- 
néral. Tout le mbndb fait qu^aprés avoir pré- 
paré le malade , on le mettoit fous un pavil- 
lon j Varchet , ren^pH de la fomée des drogues 
deftioée&^à ce traitement ; qûll y reftbit envi- 
ron une heure s îqiaf'enruite on le; trahfportoit 
dans xm lit pour Ty laifler Tuer pendant deux 
autres heures ; que cela &it;H[>n lui donnoit un 
v-erre de vin à boif e , Se deux heures après ori 
Juiiervoit.à.nianger jf grfcnfiti bnrépétoit cette 
opération tous les jotfrs'dù tous les deux purs, 
iiiivam ,les ibrces àa malade & la violence 
des fymptcmsés ;>9qfqu'à ce quei la falivatiori 
fut . excitée; Je n'kififterai pai ' fur Tincer* 
litud^t.!^ ce traitement, de rihfiifSfahce du- 
quel les Auteurs. même qui Toat'lKÎiKdité , 
fopf aficz convcmisoî :;b y-\ '^t*^' '- - 
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§. IL 

Nouvelle Méthode d'admin^rer les Fumigattonsi 

• 

Les fumigations , depuis long-tems aban- 
données » furent remUès en vogue dans le cona- 
tnencement de ce (iecje par un Charlatan qui ^ 
enorgueilli de quelques fuct:es àpparcns obtc* 
pus dans la Province , cru( pofieder lexiieilleut: 
de touf ks remèdes » & vint le faire valoir 
dans la Capitale ^ où la facilité dé tromper le 
Peuple attire toujours c0s peftes publiques. 
Le nouvel Apôtre des fumigations ne fut pas 
plutôt arrivé à Parts » «< qu'il fe mit à publier 
» qu'il avoit trouvé Une méthode de guérir la 
» vérole , toute nouvdile » courte , facile ^ effi^ 
^^ cace , fans danger ^ fans inconvénient \ à fe 
» vanter d'avoir guéri quantité de pericnnes; 
» à produire des témoins qui s'offiroient ^de 
»» plein gré , foit qu'il, les ^^ guéris , ou plu*- 
«} tôt qi^ll les ^t gagnés pçur le< préconifer^ 
» comme font cous les ^urs les Charlatans ) 
n i remplir de fes magnifiqui» promefles tous 
» les. qujK'tiers dis Paris \ ià attirer dahs fon 
n parti une fequelle de joueurs d'inftrumenSf 
» de gueux , de farceurs,. de coquins , & d'au- 
» très gens femblables j enfin , à profiter de 1» 
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>9 ftupidicé du vulgaire qui eft par-tout fottc- 
» ment crédule & avide de nouveauté {a) »« Cet 
homme adroit couvroit les malades tout ha«- 
billés avec des couvertures qu'il trouvoit fous 
fa main , bandoit les yeux , la bouche avec 
un mouchoir, & les expofoit ainfi à la vapeui^ 
d'un réchaud plein de braifè placé aux pieds 
du malade , fur lequel il avoit jette quelques 
pincées de fa poudre fbmigatoire. 

La durée de ces fumigations étoit de deux 
à quatre minutes ^ après lefquelles il débar- 
rafibit le malade de fes couvertures & de fes 
bandeaux , pour le faire fuer abondamment 
dans un lit chaud , où il avoit foin de les 
placer. On répétoit huit , rttuf , dix , &r même 
feize fois cette opération dans l'efpace de cinq 
(emaines que duroit ce défagréable traitement. 

Tant que Charbonnier ( c'étoit le nom du 
Fumigateur) ne dut (a réputation qu'à des 
épreuves particulières ^ il ne manqua pas d'a- 
voir de la vogue \ mais lerfque l'intérêt des 
Citoyens eut exigé que ces expériences fiif- 
fent faites en préfcncc des gens de l'Art , i! 
fallut alors beaucoup en rabattre. Les inalades 
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fiir-|:out la fativation &r la (iidrrfaiâe v excitéf» 
ki; Bi^^s ^8^ ^ foréèir > admiâiftce]: into4 
riourertooat & avec prodéoce. quelque^ pré-i 
l^t^idos morcuricUi^.poûriècbiider Vefibt.dies 
jEumi^tibQS , dii|K)fer; 1bs.> malades a& erait;»^ 
loeiit; pjwr uoè fH3CparatiDn gra4uce',. gao^aisfiiir 
eofi^ la tête & lai poitribc cte là> viapeqc iaw 
(butienabk dtL cûjLafeoe , ea n'eaveloppÂQC qaa 
le çor^ >. &; àsmaxat unç iffiie Hbre à k'jBb-iL 
i0i9.qiuiv d& deiffixuu^ W couv^enuriss » |)ôiaic, 
téf^a<i$fi;duiStl'^pàl:âQiioent« On. a des exem^^ 
pies allez rcce^sidepciiEbhnbsLgirériesrdfîlflvcH 
tii^Q^ Jcrcalg^ pat cciiiu>ycil« Ces Ëxttis ibnr cbn- 
Sgtiés dM» lesipapîfirsrpabHcsl^ ^]daas)d|;s:re4 
«i^il$ aeàdàtniq^aiw ; H' n'ieft pas dD^ttuôriiDtv 
p}i40nqar l^en^^qmËtntdBfi mftîculcsi âe le» 
Q^^mfi^iasrl^of;» rebtrllosr^x aufrb:»ièthàdasy 
9^ {^luttioiMi â|rQfj dffîçaaitèidenir^ co iiitantaj iç B .db 
<K|te .manière. JoQifdiÉihu^iJa.preixiKedcÀ^^ 
^fil £èrà!^uefti6g de.ccnnbai|r&Ûs>f4gxtes(ea^ 
ti^ipoiiside lat.\i6rdlexiJUetûâcr ^ jli^ftcVrai^^ 
n^t:titel(^ ûompiienffeD'i|i!abOTdr-pai:f foifai^ 
lo^rmakdes;^ aqfib ne ohài&ta^ addptâ- les: Sii;^ 

4iii;rbir.fecéuc& Qi»piq|br la. drooDffaoiop ibio 
ai9ÎK!«àr4'kiit;tf4m)^èei^I ii;3^;& jpréftiEitei iM 
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ibîs, éx mûjiis^ feca-t-ft alors oonfolaiûc & 
pMr le t)MLkd& &: pouf le Mièdecia de pou- 
t^ fe ditfe u^âra^ir pa^ eatiéremeac i^xà& 
\m^ rbftùriW» de r Am 

Au^i^fto; pow pieu (|tf^n^eAt dé répugnaoce 
ttoiicre 'tes ^«p^Ms sÀCveiu-ieltes^ , jre iie doutr 
ptts^cfôr^ôii pto^ôtMeâln^ db&fuenr^aboïKlaate&par 
l'^^it-4e^^ 5^ âr plMs^^ oopicdc» câcat e pat 
ra4ge^iilfétieM du tl9»cttre'4u)>tiâié , Coiâbïtlé 

a^^ des tibifisos int^ec*^ deâ^à tiM)fi i^ on 
moy oiS ^IfllffiSMr^ db^j» eâ^piSis:KefficacitàdK 
ce fel mercuriel , dont les eflRcts fe manifefteoc 
par les couloirs cutanés , de la manière la plus 
fcnfible. 

La même raitoq qsti-^a?ok Hlit recourir au:s 
vapeurs mercurieUeSj.at<i^nné lieu aux bains 
antivénériens. On chargeoit l'eau du bain d'un 
fel mercuriel foluble^tel quelefublimé corrofif> 
& on baignoit le malade , en répétant plufîeurs 
fois le bain » jufqu^ ce que les accidens euf- 
fent difparu. Le peu de durée de cette mé« 
thode , & Toubli profond où elle eft plongée 
aujourd'hui p ne laiflent aucun doute fur fon 
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infuffifâncc & fon infidélité. Je n' cntreraî ddnc 
poiot ici dans un plus long détail fur la ma- 
nière de radminiftrer , je remarquerai feule- 
ment qu'en baignant leurs malades dans Teau 
imprégnée de mcreure fublimé , ou djC tout 
autre fèl mercuriel , on faifoit faliver^ on dér 
voyoit , on provoquait lés fueurs y mais que 
les Médecins ne tengient la guérîfon pour cer- 
taine , que lorfqueJesii:^rédiens dont ils charr 
geoient Teau du bain avoieat excité plus parr 
dcuUéremeat cette decùiere> évacuation^ 
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CHAFITRE VIL 

ï)u Traitement par Digcjlion en général, 
& particulièrement du Traitement Jbus 
fomufeche. 

La A tnanîcrc rfadmîniftrcr întérîcùrctnent le 
mercure fe JFait fous deux formes différentes. 
On le. donne coulant, éteint dans les corps 
gras , ou conntbfné avec de$ fubftances fklines. 
De quelque manière qu'on le faflc prendre, 
c'eft toujours fous forme feche, ou fous forme 
humide. ^ 

JDts différertus préparations mtrcuricUcs employiez 
principalemcTU fous forme fechc* 

Lis Anciens , regardoient le mercure commet 
unpoifon. Ce préjugé, qui ne s*eft diflipé que 
tard , a éloigné Tufage intérieur de ce qiinéralL 
Delàr vient que l'invention dece traitj^meilce^ 

U) 
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poftérieure à celle de tous les autres. Dans le 
nombre des^ iQftkunaH^ ^u trait^ttient j)ar digef» 
tion y les uns conduits par Tappas du gain , les 
autresfiafis^f de^i«-d^rf ii^lgf àiein^ fem- 
blablès ^lodfs dciiraht favor^r une mét]j|ode, 
qui 3^ par fa fadUt^ 8f par fa commoditçijevpit 
l'emporter ftir les frîflîonV , orit înxrcrtté ou' mis 
lin ùfàg«^iKféi*es-^^afâttôiis mcrctitièlies. 
Le faux précipité rouge a été >ie ^rfetaîér" fcl 
employé par Mathiole contre le mal vénérien. 
A vant Jui g» ne l'avok fi^it J[etvix-qu^iç?fiéç|ça- 
rcment contre cmç .m^U^iç. Jeaiji derVigQ 
ne 4pnnoit ,çettç .prg>acatiQn4îue contre Jfei.cor 
iiiju^ , yraiXèmhi^lîleq^ Paul 

4',iJEgiae q^ii^ pour U mçnw. indicatif j^f)ref- 
crlvoit unfiuti:e &iiix-prccipité. L'uf^gieJAtf rieur 
du mercure crud eft poftérieur \ cette bUjirreriç 
paroît d'autant plus finguliere , qu'on avoit en 
apparence moins à Cfaindre de ce dernier mi- 
n.éral que dij précipité rouge , à mojps que 
^ts -Anciens ne fçconnuflènt dans les prépara- 
tions du vif-argent une fiipériorité fur le mer- 
^pfiç liquide, 

. jFrsic^ftçr , f aîifpfre ^ Peteçwp * Pafc&àl , & 
î^a^lwwr «'él^vci«nt ftieceffivfctofiritcpatrc l'ur 
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4i( que lôpretnî^ qui a.voit fait .ufagcdes pU 
\uk% 4e B^rberottflè (dans terquclles il n'eiv 
tre paiHtiuit.^e 4a «croire crad ) écoit tombi 
a^on fiir U ^pont À*Âripmn.; coïkime Jlofulelet 
CtQXt s]ueti2S incmes [nfailto (>otirroi«ht càufcc 
des malaidilcs dix ans après » cda {XPairre que 
la {Aipart de tous ces . EomrAii» ont crié iani 
avoir expérimenté , t&j^ue pbar un ou deux 
qui ont parlé avec connoiffîtoce de caule , le 
plus grand. nombre n'a fait que répandre Té^ 
pouvante filr das iq>préhenfions idéales & chi^ 
piértqikei. 

Le fid^limé dpox , la paqaoée merralielle ^ 
i'sethiops minéral , le mercure alkalifé ,âotiph^ 
tifique 9 and/cprbatîque > vif ^ âoxxf, » diuré^ 
tique , .fnirgatif , &c. font venus eofuite. Oa 
a encore employé le mercaite violet^ ]à mcD* 
cure précipité blanc , la Solution du mercure 
par défaillance , différentes panacées , la fo« 
lotion du cinabre j 1er faux précipités mercu* 
riels , tels que le rouge , le jaune , le vert. 
Toutes ces préparations ont eu leur vogue > & 
leur crédit , qui fo feroient ibu tenues fi leurs 
partifans trouvant des moyensplusfûrsde \a 
accréditer , n'éuflènt été traveiiès par f oppo- 
fitioa cominudle 4^ défcofauis des fti^na;. 
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Delà vient auffî que ce dernier procédé, rendu 
moins défagréable par la méthode d'extinâion , 
& en impofant davantage par l-appareii qu'il 
entraîne*, a fi long-tems prévalu. Il étoit ré- 
fervé à M. Keifer d'accréditer fi bien* le trai- 
tement pilulaire , que malgré les rpclamations 
de ceux qui ne favent fuivre qu'un fcul Che- 
min , cette pratique l'emportât enfin fiir celle 
des firidionsr Oh n'emploie plus aujourd'hui 
d'autre remède dans les Hôpitaux militaires. 
C'eft la folution du mercure par . le vinaigre , 
nouveau fcl mercuriel , découvert , il eft vrai, 
par' M. Margràaf ; mais que , foit par le pro- 
cédé de ce'Chymifte, foit en fiiivant un autre 
procédé qui lui eft particulier , M. Keifer s'eft 
rendu propre , par l'heureufe application qu'il 
en a fait aux maux vénériens. 

§. IL 

"^ Avantage du Traitement 'intérieur fur les FriSibn^: 

« * * 

Pour prendre une j ufte idée dé la fupériorité 
du traitement intérieur fur le traitement par ' 
friâion , il faut non-feulement fe rappeller les 
inconvéniens détaillés , lorfqu'il a été queftion 
dc'Ccttéderniere méthode, les falivations fré^ - 
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't]tfentes auxquelles le malade eft cxpofé , Kn- 
certitude de ladofc de mercure qu'il reçoit , les 
trcmblemcns , les* paraly fies ,* le dégoûtant de 
Tappareil , & raflcrviffement qu'il exige ; il eft 
néceflaire encore de comparer ces malheurs 
aiix' avantagés du traitement intérieur. Pour 
peu qu'on réfléchifle fur la nature des difl%- 
rentes préparations du mercure y il fera aifé 
de voir que l'eflfet répond à la caufe , & que 
cette fupériorité démontrée par l'expérience eft 
tout-à-fait d'accord avec- les préceptes de la 
Cbymic. Tout le monde eft convenu que le 
xnercure coulant donné fans préparation , foit 
qu'on l'applique extérieurement , (bit qu'on le 
donne à l'intérieur ^ ne fait rien ou prefque 
Heh contre les maladies vénériennes, parce 
quil ne pénètre point ou prefque point dans 
ie corps. Pour le rendre efficace , les Méde- 
cins qui n'ont eu ^gard qu'au )eù dés vaif- 
feàux ; prêtant au • çiercure une ââfon pure- 
ment méchanique ,#ne fe font occupéis que 
d'en faciliter l'attéauation. Plus ce rhméral 
a été atténué , plus ils lui ont fuppofé d'é- 
nergie y d'après cela ik ont fait peu de cas 
du traitement iatérieUr, parce' qu'ils ne con- 
^cvojent pas comnàcnt -lés globulçs mercuriels 



pottvoieat enfiler les tuyaux chylifcce^. Usem/^ 
au contraire accordé 1^ p^s grands élcgps aiu; 
fnâions dans iefqucUes ils «mploToient la 
mercure étebc parle moyen de U.gmifle ;, de 
rhuik > de U térd^entbine ,. ^cc Mais il en 
eft aAitrenoent de tout cek que ce qu'Us eq 
pm penfë. .On pourrait aifement le dé<noa« 
t»er parles feules. contradî^onsdans lefqueUe^ 
ces Auteuns ibnt tombés. 

g. IIL 

UefficaciU du Mercure dépend defafolubHiti. Pro^ 
'^^Ifion des diffirens fels à raifort de cette folu^ 
hilUi. 

La dijQiculté eft niioins de EM^e pénétrer 1q 
mercure » que de Je rendre mifcible à nos hiH 
meur^ y ,6c à cet égard lies p^rtifans de Tatté^ 
rmadon de ce minéral ne fauroient difcon* 
venir quequelqu'atténué q|a'il puiflèêtre quand 
ils renvoient , fes goijijttçkttes les plus fine$ 
çoofervant toujours les qualité; ctstérieures du 
vif-argent , fofxt moins mifcibies à nos fluides > 
que lorfqu'il eft fous forme faline. Ce qui s'o:- 
père dans les autres liqueurs , doit s'opérer de 
même* dans celles du corps humain^ La jpwu^r 
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hiâde mcrcuriellc , ou toute autre préparation 
fcmblable diflbute dans Teau > gagne le fond 
du vafe ; la combinaifon falinc du mercure fc 
diflbuftrcs-bienaucontraire,6^cc minéral reftc 
fufpendu lorfqu'il eft réduit fous forme faline ; 
auffi obtient-on des effets plus prompts des mer- 
curiaux falins , que réduits fouâ toute autre 
forme. 

' Partant de ce principe inconteftable , il eft 
Ikcile d'apprécier l'efficacité des fels mercu- 
riels à raifon de leur folubilité. J'ai dit que le* 
mercure coulant étoit prefque fans eflfet, L'oxpé- 
rience le démontre , & Ton en fent à préfcnt 
la raifon. Les onguens & les emptâtrcs mer- 
curiels viennent enfuite. AuflS la méthod* par 
friftion eft -elle fuperficielle , fou vent dou-^' 
teufe , & ne convient que dans des traitement 
légers. A plus forte raifon doit-on peu compter 
fur celle des fumigations , dari& laquelle le 
mercure volatilifé n'a pour lui qu'une atténua- 
tion paflagere, & ne pénètre lé corps qu'à demi. 
De même lorfqu'on adminiftrc ihtérieure- 
itient le mercure crud éteint dans du fyrop , il 
ne produit que dès effets lèrits , tels que les 
obfervent auffi ceux qui ontcoutume de l'em- 
ployer fous cette forme. Le$ pilules favouneu* 
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fes mercurieUes ont peut*être un peu plus d e^ 
flergie , mais cette fupériorité n*cft pas fenfi- 
ble* On n'obtiendra rien de plus du cinabre , 
ibit naturel , foif artificiel ,&: très-peu dêchofc 
des différens a^tbiops. Lé cinabre infoluble dans 
les fucs digeftifs fera^évîtcué comme on Ta 
avalé , & Tîcthiôps paflèra de même , fi toute- 
fois la chuleur de leftomac &c des inteftins ne 
k déconipofe & ne redonne au mercure fa 
première form^. Ce que j'avance eft reconnu 
par tous les Obfervateurs. 

Il /l'en eft pa§ de même d« vif argent com- 
biné avec les acides 5 devenu foluble par cette 
combinaifon , ce minéral eft plus ou moins 
énergique à raifon de la quantité d'acide qu'il 
retient dans Tes molécules , &: félon la qualité 
de ce même acide. Ainfi la diflbiution du mer- 
cure par l'acide nitreux fera la plus dangereufe, 
parce que cet acide eft de tous celui qui agit le 
plus puiâamment fur les matière^ animales. 
Enfuite viendra celle qu'on obtient par IV 
cide marin. L'acide vitriolique fournira la dif- 
folution la moins cauftique. Ces diEblutions. 
différeront encore à raifon dt la quantité, d'à - 
cide contenu dans la/ combinaifon faline; c'eft 
pourquoi le fattx précipité blanc tiendra un 
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snilieu entre le mercure doux & le fublimé 
çorrofif , &c. &€• 

Cette gradation que la Chymie démontre^ 
eft confirmée par la pratique. On ne fauroik 
fe diflimuler que l'acide nitreax* a une qùa^ 
lité délétère , qu'il cft de tous les acides le 
plus mordant) jepluscorrofif^ qu'enfin fa va- 
peur perniciçufe eft un poifon qui nuit à 11 
poitrine^ & à tout le refte du corps. L'acide 
du Tel marin ne caufe pas ces accidens , il 
mérite donc la préférence Tur le premier ; il 
l'emporte encore fur l'acide vitrioiique , à la 
vérité moins Cauftique > mais aufit plus facile à 
quitter le niercure avec lequel l'acide marin 
a la plus grande affinité» 

Quoiqu'il en foit , on ne fauroit nier que Tcf^ 
ficacité reconnue des fels mercuriels dépend de 
l'acide furabondant , & de la plus ou moins 
grande folubslité de la combinaifon faline; 
11, eft encore iticonteftable que toutes cc^ 
préparations intérieures , prifès fous forme 
feche, ne peuvent être que- très^corrofives , 
fans la précaution de les adoucir par des pré« 
pirations ultérieures qui , en les dépouillant de 
leur acide , diminuent préafablemeut leur aâi* 
vite. On fent donc la néceffité de ne jamais kf 
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donner fous cette forme, ô^qii'à rcxceptîoii 
du turbith minéral & du précipité blanc > 
fels beaucoup affbiblis , dont les meilleurs 
Auteurs vantent les bons effets , il faut exclure 
du'traitement intérieur toutes les panacées Se 
tous les fels acres &c corroiifs s les uns parce 
que n'étant pas facilement fblubles , ils au-» 
roient des eâèts moins afliirés ; les autres , 
parce qu'étant trop cauftiques , ils pour- 
roient caufer des accidens très *- dangereux » 
dont font conventis même -ceux qui , les pre- 
miers, les ont adminiftrés; de -là vietit que 
les Médecins qui ont employé k mercure 
fous forme faline en pilules , ont cherché à 
mitiger la cauilicité du fel métallique , foit! 
cti affbibliffant le menftrue falin , foit en 
lui fubftituânt un acide tiré du règne vé- 
gétal. Ceft àuiG la raifon pour laquelle le fel 
mercuriel qu'emploie M. Kcifer, qu'on fait 
être le réfultat de la combinaifon du vif- 
argent avec un. acide moins fort que les 
$icides minéraux., tenant un milieu par fa fo- 
lubilité eatre le mercure doux &: les fels mer- 
curiels corrofifs , mérite à bieii des égards la 
préférence lorfqu'on voudra traiter les malades 
par les bols. Cette méthode , très-éloignée dç 
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fa manière' dont oiradtpîniflrroif ancicnnc^ment 
fespftlules^j, Cônfîfte à faite a^afer d^abord uiié 
dVigèe^aa màladfe , àiui en donner deux ^rês 
ùaeîques jours , & à- en augmenter fucceflS- 
Veftiehê Te nombre?- , • ofefervanfe chaque jour 
la bouche de celui qu'on traite y Xt fâignant & 
le purgeant dans le courant de Ton traitement » 
fi le pouls s'élève , fî la tête eft menacée» 
ou s'il y a des fîgnes de fàburre dans les pre- 
mières voies. ^ .-. ,, 

Un célèbre, Ptafl^euc .2fe Montpellier ( M. 
Vend ) con^ par fis* avilis èravaux chymi- 
ques y au. défaut dks dcagées em^lpie la pa- 
nacée mefOArîcrieaiguiféâavec le turbith mi- 
néral : c'eft réjffnùlescdjpux extrêmes pour avoir 
un effet moyén«. J^^nonee* d'autant plus vo- 
lontiers cette méthb'ck' ^ qu'elle me paroît 
fûre , facile &: 'peu!«j!6ijteure. On ne rifque 
rien d'en faire ufage fur la foi d'un Obfer-* 
vateur judicieux qui voit les chofesfans pré- 
jugé. 

Les autres pilules dans lerquelles* en cher^ 
che à amalgamer le mercure crud avec les pur- 
gatifs violens , tels que le diagrede , la refîne 
de jalap , la gomme gutte , le turbith , &c. font 
très - dangereufes. Rarement j'en ai vu faire 
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ufage fans qu'elles aient . exciré la falivation 
& dcsdévoieixiensfouventdyfcntcriques. Telle 
eft pourtant la méthode dont fe fervent en- 
core de nos jours la plupart des Charlatans : 
tant la routine &; le préjugé ont d'empire fur 
les ignoraas». 








%}(rsiDai!ia]îi>i • .g^ 

• T . ■ ■ 

► ' • . .. . ". 



V • ■ - 



; r. 





« 


« « • • « A ^ 


• » 
l . ■ f ■ • 




• 


i 


1 




T 


1 
> 




• • ■ » » -N r . 


• 




" jpHApiTRE 



des Maladies Vénénennes. yf 



CHAPITRE VIII. 



Mercure adminifiré fous forme hu-* 
mide , ou du Mercure en liqueur, 

m 

Autant te traitement intérieur a d'avan- 
tages (ur le traitement par friâion , autant en 
a fur les bols le mercure adminiftré par voie 
humide. Et comme on a vu la fupériorité de 
certains bols fur les autres ne dépendre que 
de la plus ou moins grande folubilité du mer- 
Cure qu'ils contiennent , de même il eft évi-*. 
dent que le traitement fous forme humide mé* 
rite la préférence , puifque le mercure étehdu 
dans un véhicule n'en eft que plus mifcible à 
jxos humeurs* 

Sels mercuriets employés fous forme humide»^ ^ 

Daks le nombre des préparations falines mer^ 
curielles , il n'en eft aucune qui ne foit plus 
ou moins foluble. Leur diffétence conHfte dan^ 
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le tcms qu*il faut mettre pour obtenir cette 
Solution , & dans la quantité de liquide qu'elle 
exige. La folubilité plus ou moins grande des 
principales préparations nlercurieltes eft i rai* 
fon de l'acide qu'elles contiennent , & tie la 
fiature de ce m^e acide. Plus un Tel mercu* 
riel en contiendra , plus<. il fera ^ile à dif- 
foudre : de même plus 'cet acide fera léger &: 
volatil y plus il favorifera cette folution. 

Des fels mercuriels préparés avec Tacide ma-* 
rin y la panacée étant de tous le plus neutre y 
fera par conféquent le plus difficile à fe diilbu- 
dre. EnGiite viendront les diSèrcns^ calomnias , 
à raifon du nombre des fubltmations , le n^er-^ 
cure doux» le précipité blanc: enfin le fublimé 
côrrofif terminera cette progreffion dont la mar- 
che * fera la même dans les autres prépara- 
tions falino-mercurioiles. L'acide vitriolique 
eft de tous les fels de ce nom la pin* pefant ^ 
le nitreux Teft moins > mais Tacide marin 
eft le plusi aqueux , le plus léger, le plus vo- 
latil, toutes propriétés qui foA la fiiite Tune 
Tune de Tautre. Il Jouit encore d une plus 
grande affinité avec le mercure , il s^uhit aifé- 
mcnt aux fubftances animales , qui , par Tufage 
continu du fcl marin , font en quelque Éa-* 
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• foff accoututi^es k rimprefliiQa à^ cse feL D'oii^ 
il eft aifé de conclure que kl xtocfcure cou-* 

' lant fera de tou$ les fccour» aativénériens > 1q 

moîns efficace; &: le fublîmé QMroûfi k%é- 
. cifique le ploi puiffaQt« 

Cependant ce mat cflEcayaoe de «imç^ )H 
fait écarter da traitement dca îroaladies véoié^ 
rtennes. Lei pccfonnes pctt inftnikç^ife bif-t 
fant épouvanter par ce noai > ont pr^«ré: aa 
fublimé , la préparation de mercure avec Ta- 

\ cide nitreux. Tel a été le remède d'un Frerç 

Capucin , du Fauxbourg Saint- Jacques , connu 

L. depuis fous le nom d*eati*mercurielle. En con- 

^ venant de reffipadtç <le ccéo^ eau contre les 

maladies vcnériennes:r<>n ne iluroit pourtant 
lui donner la préférence fur. la foèution du fu- 
blimé. J'ai déj^ remarqua quç* l'acide du fel 
marin étoit moins à rtdouÊçr que Tacide ni- 
treux y cette raifon ifuffit pour emplayer le 
mercure fublimé plutôt que les feb mcrcu- 
riels, préparés avec Tacide du nitre. 

Les guérifons que le fublimé produit ne font 
point équivoques. 11 opère dans tous les cas où 
fon vante les fuccès de l'eau mercurielle. En gé- 
néral le virus écrouelleux , rachitique , véné-i 
rien , fouveut même le pforique cèdent d'une 
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manicre furprenaDte à raâicm interne det^ 
fels mercurieis avec excès d'acide. Mais pu a 
des cbangemens plus proilnpts , &c il faut moin» 
craindre du fublimé dont l'acide le» moins à 
redouter par Tes qualités extérieures , eft auffi 
le plus atialogo^ à nos humeurs. Je ne m'oc- 
cuperai donc ici que de cette dernière prépara- 
tion i il fera facile d'appliquer aux autres fels ce 

f|ue je vais en dir Cr 
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JDa Mcrcurtjuhlimi corroj^. : : j 

• * * 

Ue runion du mercure avec Tacide du fc! 

f inarin par fùblimaitioii y réfulte un fel neutre 

métallique avec excès tfa-cîde, auquel lesŒy-^ 
milles ont donné le nom de fubKmé corro*^ 
iGf , parce que dans Tétat de concentratibn cet 

^4>-».. acide a uhe propriété rongeante & corrofivd' 

'^"W^ La célébrité qu*a eu dé nos ;ours cette pré^ 

\:à' ^paration, & le grand ufage qu'on en fait 

contre les maladies vénériennes , m'engage i 

Texaminer d'une m;aniere plus particulière* ' 

HSfioin airigcc du Sublimlcorrojif. 

1 1. faut diftioguer dkux périodes dam l'admis 
Biftration de cette préparation aflfez ancienne^ 
I>ans la première les em{Hrique$. (ont preique 
les fèôls: qui en aiencfait «(âge > qi^eltiiMSbt 
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uns Tont employée en liqueur , le plus grand 
nombre Ta donnée iaus forme iblide» tous 
l'ont adminiftrée dans un état de concentration 
qui caûfoit des voriiiflemèns^ des tmtidiées» 
éc des douleurs cuifantes. Ces méthodes n'ont 
pas toufoar^ été &i¥sès \ plufîeurs Auteurs les 
ont décriées comme dangereufes ; mais à tra* 
ii^ri t>ien de^ reproches vagues ^ perce le témoi» 
gnage; de quelques hommes célebres^^ <}ui re^ 
cooiKiiflent Texcelience 4S1: la fupériohté du 
fublû?ié corroÇf frudçmmcnt ^mit^t; fur, 
tout en iie voit pas , même dans les Ecrivains 
contraires ^ tucun exemple de perfoones mortes 
de ce traitement ou de fcs (uites. 

La Seconde période qui fixe i eppque de la 
vraie manière d'employer le fublimé » e{( 
celle qui date depuis le moment où. M« San* 
chez ayant inftruit fon ami, Van-Swicten, 
de ce qui fe paflbit fiir l|es rives du Tobolk » 
ce dernier Médecin fit Tapplipation la plus 
heurcufo du fublimé contre les maladies vé- 
nériennes. Cette voie eft celle par laquelle 
on admiûHire le meroire fublimé fou^ forme 
liquide 2 proche connu par les Auteurs de la 
pr«mitf#e elaflEe , mais qui fera toujours attri^ 
bué.à Van^Swîeten , par le grand créditqiu: 
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iui'a dôinné depuis Tautorité de cet homme 
célèbre. 

. Selon cet Auteur tout l'art confifte ^ dif^ 
<bâdfe.4ôu£e graini de fublîmé corrofif dan^ 
^Qte d'eTprit de froment. On avale le fbir une 
4ctiUkpée de ce rét^ede ; on boit , par deflus ^ 
choptne de qâêlque liquide mucilagineii^ , on 
tùi' fik même fa- bôiflbn brdjnaire. Ct rinuic \ 
aj^te Van-S^iecen , n^ùccafionnt aucune in^ 

cmnMùdUi aux malades. 

Il eft certain que Id; habitant du Tobolk 
-font ufage de cette folution m&me à plus haute 
ààft t mailles accidens qui en ontrcIiiltèqueK 
qucfeis dans nos climats , prouvent zSet qu'il 
ieroît imprudent d'en nfèr fans précaution. 
Ceft vraifemblablement pouf cette niCàn qu6 
Van-Svrieten en a diminué la dofc au point de 
n'en donner par jour que deux cuillerées/ 

Un témoignage fî reTpedable ne me permet 
pas de révoquer en doute ce que ce Savant 
nous apprend des effets du mercure fublimè. 
Je fuis perfuadé qu'à Vienne ce remède n*oc^ 
cafionne aucune incommodité à ceux à qui on 
Tadminiftre ; mais en France , fuivant ce pro- 
cédé , il caufe quelquefois des accidens qu'oti 
ne fautàit fc dii&mulen ABht fouvenît f ai vu 
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les fujets qui en faifoieât ufage » f^tir des dé« 
chircmens d'entrailles, & éprouver une efpcce 
de foibleffe qui alloit nncme jlifqu*à la fyn- 
cope. Les laiteux , les, muçilagîneux que le 
malade avaloit par deflus la folution , ne poU- 
Voient fauver Timpreflion qu'elle faifoit fur la. 
bouche, fur rœfophage & furie ventricule. U 
n'eft pas douteux que ce goi^ acerbe & dé- 
fagréable qu'on fent lorfqu'on verfç quelques 
gouttes de cette liqueur fur la langue, ne dût 
jètre le même fur le refte des premières ;voies. 
Les incraifans qu'oa donnoit enfuite , fe me- 
iant difficilement avec cette ~même folution , 
loin d'en émouifer la caufticité fervoient fiu plus 
à provoquer le vomifletnept auquel le malade 
.étoit déjà difpofç. 

Pour, pré venir cet inconvénient, on a ima- 
giné depuis dilFérens moyens c^'admiuiftrer 
la folution de mercure* Et d'abord loin de la 
prefcrirc . toute feule , & de donner cnfuite 
des bdiflqns capables de combattre i^ts mau- 
vaiseffets, on l'a mé^c avec des liquides iiï- 
craflaps ayant de la faire prendre. Ce procédé 
a écarté Timpreffionque le fublimé faifait fur 
les premières voies : cependant cette féconde 
folution conferyoit encore un goût. qui pQtl- 
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voie être contraire à bien dés perfônnes; il en 
cft qui l'ont rejetée âulïî-tôf après l'avoir pri- 
le. J'ai vu des fujecs qui n'ont pas moins 
éprouvé les épuifemeds & les coliques eau- 
fées par la première préparation. 

Cefl: afin - d obvier à ces ac'cidens trop îtt^ 
iq[uens , que dans la fuite on a pris le parti de 
diflbudre le fublimé dans Teau pure , & plus 
«encore dans Teau diftillée. Je fais que d'ha« 
biles Chymiftes ont prouvé que refprit-de*via 
& les autres liqueui-s analogues étoient les 
menftmes les plus puiflans des. Tels mer- 
curiels. Mais la facilité avec laquelle le fu« 
biimé le diâblvoit dans Teau , a fait abandon- 
ner ces moyens ; d'àiitant mieux que ne pré- 
Tentant pas plus d'efficacité > ils font à la foi^ 
plus défagréables àz plus coûteux. On .s'çn eft 
donc, tenu à adminiftrer le fublimé dans l'eau 
-^iftîllce 6u dans l'eau pure. Nous devons à 
M. Richard , premier Médecin des Artnées du 
^oi , la publicité de ce procédé. M. Berch^r , 
•Médecin de l'Armée du fias-Rhin,, lui a donné 
beaucoup de crédit par les heureux fuccés 
.qu'if en a retirés fjirles Soldats malades. Plu- 
fipurs Médecins ; Aoglpis s'applaudiiT^nt de 
i^avbir employée. MM/ Dionlj > • Mithîé , 
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Guilbert, & plufieurs autres Doâeurs dé tC 
Faculté de Médecine de Paris , M. Clerc; 
Médecin de Ton Altefle Séréniffime Monfei- 
gneur le Duc d'Orléans , &c, &c. , s*eA 
font également fervis dans leur pratiqué. La 
vue dé Amplifier le traitement , les inconvé-^ 
niens que j'avois éprouves fuivant la métfatiide 
de Van*Swieten, & la grande différence de 
prix entre k folution rpiritueufe i&: aqueuiè » 
me déterminèrent à mon tour à chercher dank 
l'une des avantages que je ne trouvois pas àdsà 
Tautre- L^o^érience la plus certaine m'a api» 
pris , que de cette dernière JEaçon on guériflbit 
aufli promptement & aufii fûrement les ma« 
kdes , que dans la précédente , fans qu'on cât 
ducun inconvénient à redouter. 
- Cependant comme il y a quelque difé- 
^ence même dans les folutions^^ aqueu&s , il eft 
bon d'examiner ici jafqa'à quel point il cos»- 
vient d'y avoir égajrd. Quelques Médecins fil- 
trent l'eau qui doit fervir à diflbudre le fuhlimé. 
C'eft dans cette eau claire &: limpide qu'ils 
étefident ce (èl mercuriel* D'autres » au con- 
traire ) préfèrent l'eau diftillée , & vêulem: 
qu'on pafiè enfuite cefte fdlutioa i travers 
un papier* Ce dernier procédé paroît d'abord 
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plus certain ; on auroit au contraire lieu de dou- 
ter de la pureté de la première folu tien , s'il fal- 
loit liéceQairement que Teau fut dépouillée de 
tout principe pour fe charger d'un fél qii^l- 
<(Mque. Mais comme ce liquide peut tenir à 
la fois plufîcurs Tels en dififblùtion , & que 
kîs Partifans du premier procédé guérilTent tout 
auffî-biefl leurs malades , je ne' doute pas que 
cette ultérieure préparation ne foit (cuvent 
inutile \ d'autant mieux qu'ayaht ein{4oyé les 
deux méthodes , j'ai prefque toujours obfervé 
!es mêmes effets; --^ > 

On peut donc à la rigueur fe paflèr d'eaU 
diftlllée , pourvtt que celle qu'on emploiera 
ïbît tratîfparentc. Le plus (îir & ce qu'il ne faut 
jamais oublier , Ic'eft de réduira en poudre très- 
fine le mercure fuWimé , de le diflbudre dan$ 
im verre d'eau tiède, & dfe verfer cnfuite cette 
(blution fur la quantité de liquide conve- 
nable. 

J'ai coutume d'eiiîployer rcaûdiftilîée, édut 
Corée avec le fUcre. La dofe de fublimé fur 
chaque pinte de oôtte efpece de fyrop eft de 
huit grains pour les perfonnes fortes & de (îx 
grains pour les délicates. 

■ j 
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§. II. 

Manière d*aJminifirer le Mercure fublinii. 

La méthode la plus commune eft celle^ da 
donner une cuillerée de folucion le matin, 
& une le foir. Le plus fur cfl: d'envelopper 
cette folutioii dans quelque boiflbn graflè & 
pnâueufe. La proportion du fublimé au menf^ 
true étant ici moindre que dans la méthode 
de M. Van-Swicten > on peut fe difpenlèr d^^ 
voir recours aux corps trop gras. Cependant 
comme le lait eft un trcs-bon reftaurant , qU*ea 
même-tems il empâte y &: que* par ces deux 
grandes propriétés il devient néceflaire aux 
perfonnes attaquées de la vérole , lefquelles ^ par 
leur débauche ou par la nature du mal ^ ont 
jutant befoin de réparer leurs forces que d'à* 
doucirleurs humeurs, il faut toujours lechoi- 
fir par préférence pour (ervir de véhicule au 
remède , à moins que Teftomac ne pût s'en ac* 
commoder ; auquel cas on emploieroit l'eau 
d'orge , l'eau de ris , de gruau ^ de poulet , le 
bouillon gras , l'eau dans laquelle on açroit fait 
bouillir une mie de pain ^ le lait de poule, 
l'eau avec le fyrop d'orgeat , l'eau pure même 
dans un preflant befoin. Mais il faudroit alors 
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en augmenter k quantité ; c*eft-à-dire , qu'âa-^ 
lieu de poiflbn , de liquide , fur une cuillerée 
de folution , il conviendroit d'en ajouter deux. 
De même il feroit poflible de prendre le remède 
dans une forte tafle de chocolat \ ce moyen doit 
être préféré chez les perfonnes qui , ne pouvant 
fupporter le lait» & n'ayant pas d'ailleurs des 
Symptômes bien inflammatoires » font tombés 
«lans répuifement. 

: Ceux qui ne fauroient avaler la quantité du 
liquide néceflaire pour adoucir cette folution » 
qui ne pourroient foutenir Tufage du lait» 
iSc quiyne s'accommoderoient pas mieux des 
autres moyens , peuvent encore prendre la fo- 
lution dans un .potage au ris , aux vermicbels, 
dans un confommé , ou dans une légère fbupe. 
Cette voie n'eft pas moins efficace que les précé< 
dentés ; elle ne diâère pas de la méthode des 
Ruflès. On donne aux malades trois cuillerées 
par )our de cette folution s ils prennent la pre- 
mière le matin àjeun , ils en avalent une autre 
entre dix & onze» & la troifîeme lé £)ir ai fe 
icôuchant: : * 

: La pinte de liquide réduite à jquarante-huit 
fortes cuillerées , à huit grains de lublimé far 
I^intcj donne ilafixieme de iprains par cuil^ 
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leréc 'y 8c cottunç on prend trois caillerées:pa9 
^ur » cela revient à traû fîxiçmes de grains , 
c'eft-à-dire à ua denû^ajn. £o mettant^ au 
contraire douze grains, on a an quart de graté 
par cuillerée ; on n'en prend alors que dens 
par ;our , ce qui fait deux quarts de graia ^ 
autrement un demi-grain , dofe , comme od 
voit y égale à la précédente» Là pretniere fo> 
lution continuée fans relâche, £nieçn ddû 
jours : il en fairt vingt ^ quatre en Ëuûmt 
ulagcde la fecoode. .' I 

. On peut préparer une > fokitioa plus: foisAia 
^ dexlcux grains ,. ceftàr-dire deiixreolémvtit^ 
& la terminer daos le prenaier çi^acc de 'foaîs'^ 
çti en donnant: pair jour trois rcuilieinéev 
dofe alors en fera moins forte d'un 
de grain. Les malades n'en prendMm- par cm^ 
féquent que trois huitièmes de grain ; otr breb 
oit peut n'en donner par jùar que deux cmiï^ 
féei y dans; 1"^ & dans F autres cas^ la quancn^ 
fera propoirtioi:ïnce à la fotfbldÛTe dm tempéra^ 
ment iê phisi.délicat. . / . - :/. ) 

Dans les véroles invétérées , qui oor réfiA6 
à tous ks:tcaîteniens,. oui i^hc'les âocidens 
preflàns exigent des fécoùiÀ ^tà»-|iifoii3pts. , oâ 
p^ut doubler i§, dole de la. folutioa ï ïaàf 
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grains ; c'eft-i-dîre qu'au lieu de trois cuille^ 
rées , on peut en adminiftrer (ix par jour , 
deux à chaque fois. Mais il ne faut pas pouf- 
fer plus loin le remède. J*en ai porté la do(e 
|u(qu'à douze cuillerées, fans en avoir vu des 
cfiets plus marqués. Le mercure s'échappe alors 
trop promptement par les urines; 

En expofant la nntrche qu'il faut tenir dans 
l'adminiftration du fublimé , je n'ai pa^ déter- 
miné la quantité qu'il en falloit faire prendre 
dans la totalité du traitement; il eft en effet 
très-difficile de la fixer. M. Van-Swieten dit, 
qu^onpcut tn iûuufânté tn continuer Vufagt jup- 
ftt*À ce qm tous les fymptomcs àiJj>aroiJftnt. Ce 
^i fbmble indiquer à la fois & la ceâktion 
du virus vénérien avec la difparition des fymp\ 
tomes^, & rinutflf ce du remède au moment 
Aicme de cette difparition. L'éxf^érience a 
pourtant appris plus d'une fois le contraire ( 
& d'abord, quant à Pufage du fublimé , s'il 
tfétoit continué qu'à raifon de l'extinâiotl dds 
fymptomes , il fitudroit quelquefois le ccffcf 
au bout de quinze jours. On ne fauroîi! 
croire fans l'avoir vii, combien k fublimé agit 
avec promptitude -, il n'cft pas même rare d'ecf 
àvdir des efiets iènfibles au bout' de trois ou 
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.quatre |our$. Il s'en faut pourtant bien alors que 
le virus vénérien foit détruit i la feule difpa- 
rition des fymptomes ne fauroit en être la 
preuve; quelquefois le mal n'eft que pallié , 
& les accidens qui avoient difparu pour le mo- 
ment , reprennent enfuite avec plus de vio^ 
lence & d'aétivité. 

Il eft donc important de s'aflurer autrement 
de la guérifon. Voici la voie qui m'a paru la 
plus certaine. Lorfque les accidens qui carac* 
térifoient la maladie ont cefie , au lieu d'ia^ 
terrompre l'ufage de la folution , j'en donng 
au malade , après la guérifon apparente , au* 
tant qu'il en a fallu pour l'obtenir. Dan; le 
cas où la ceiSation des fymptomes auroit été 
trop prompte , telle feroit par exemple la cir- 
conftance où quatre grains aurpient diûjpé 
tous les accidens , je ne balance pas^de faire 
prendre les quatre autres grains reûans ^ ,& 
j'adminiftre de plus une féconde pitite de fo- 
lution à huit grains fur pinte : perfuadé par 
l'expérience qu'avec feize grains 4^ fublimé 
on eft plus que certain d'avoir guéri une vé- 
role peu invétérée , telle que celle dont les^ 
accidens auroient cédé au quart de cette dofe*. 

U elï des cas où Ton doit poufièr plus loin 

l'ulage 
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l'ùfage de ce remède : ceux par exemple où les 
principaux fymptomes ayant difparu ^ il refte 
néanmoins des reliquats qui manifeftent en- 
core la préfence du virus* On peut alors con- 
tinuer le fublimé jufqu'à trente-quatre , trente- 
fix grains , au-delà même > en ne s'écartant 
jamais de la règle que je viens d'établir dans 
la façon de TadminiArer. 

Comme On a vu dans quelques traitemens 
le nombre de cuillerées de folution doublé 
chaque jour, de même on peut les diminuer 
dans certaines circonftances : c'eft-àrdire qu^u 
lieu d'une cuillerée chaque fois y on peut n'en 
donner que demi-cuillerée , ce qui ne- fiiîc 
pour lors qu'un quart de grain par jour. Ceft 
toujours de cette manière que je commence 
le traitement de ceux qui ont été manques 
par les bols ou par les friâions /& à qui il 
refte une falivation capable de les conduire 
au marafme. Dans ce cas le fublimé fait des 
merveilles ; donné à petite dofe , il fe fraie in- 
fenfiblcment une routô par les urines 6c par 
les fueurs -, on n'eft pas huit jours fans en pou- 
voir augmenter la dofe , & la quantité d'hu* 
meurs qu'il détermine vers la veffie & vers 
la ||cau ^ détourne bientôt l'abondance de celle 

H 
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qui s'échappoit auparavant par les émiflbirei 
falivaifcs. 

. Dans ce traicement comme dans tous les 
autres , le Médecin doit être attentif à 1 état 
de la bouche du malade. Il arrive quelquefois 
.qu'après avoir pris cinq à fîx grains de fublimé 
la bouche devient mauvaife , que la gorge 
s'échauffe , & que les gencives fe gonflent. 
Alors il faut fufpendre l'ufage du remède. 
Deux ou trois jours fufiîfent pour Tordinaire, 
fj^ns que ce délai dérange le traitement y on 
ppUt même ne mettre qu'un jour de délai , fi 
ce jour eft précifément celui auquel le malade 
doit prendre médecine. . -^ 

Faut-il faigner dans ce traitement y ou doit- 
on s'abftenir d'ouvrir la veine ? La gravité des 
fymptomes &c les forces du fujet doivent dé- 
cider la queftion. Lorfque les fymptomes font 
inflammatoires, il n'eft pas douteux qu/il ne 
faille avoir recours à la faignée , quelquefois 
même eft-on obligé de la répéter. Sans cela la 
faignée eft inutile. Maés lorfque pendant le 
traitement les malades fentent à la peau une 
chaleur trop confîdérable , qu'ils éprouv<:ot 
une efpece de migraine , ou que des rou- 
gpurs éréGpeliateufes fe manifeftent , ce qui 
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peut arriver , il convient alors d'ouvrir la 
veine. On doit également le faire , (i le ma« 
lade eft afieâé d*hémorrhoïdes , ou qu'il ait 
des faignemens de nez trop fréquens. 

J'ai rejeté les purgatifs du traitement par 

friâion ; c'éft encore de ces remèdes trop ac« 

tifs que dépendent les mauvais effets des bols 

au^^quels on les aflbcie. Je ne voudrois pas 

non plus qu'on les joignit fans interruption 

avec les morcuriaux donnés par voie humide ^ 

mais autant ils feroient nuiiibles adminiftrés 

de cette manière , autant les purgatifs deviens 

nent nécefiaires ioriqu'on a la précaution de 

ne les prefcrire que de huit en huit jours. 

Rien ne réveille mieux alors l'énergie du fu-* 

i^ blimé. Il femble que fans cette fecouflè le 

corps s'accoutume à l'aâioa du remed6 au 

point de n'y être prefque plus fehfible. Peutn 

être fe fbrme-t-il fur les parois de Teftomac 

&des inteftins une efpece d encroûtement donc 

la préfence empêche le fubUmé de pénétrer paf 

les voies chyliferes. Delà vient vraifemblable* 

ment la néceffité de détruire de tems en tems 

cette croûte pour faciliter rentrée du médica* 

ment dans le corps. 

Outre les précautions dont il vient d'être 

Hii 
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fait mention , il en eft d'autres plus générales 
auxquelles il eft bon d'être attentif, mais dont 
la rigoureufe obfervation eft moins impor- 
tante , pour peu que les circonftances ne per* 
mettent pas de les prendre. 11 feroit fans doute 
imprudent de fatiguer fon eftomac par l'ex- 
cès de boire & de manger. Il faut également . 
éviter le commerce des femmes^ ne point s'ex- 
pofer aux injures de l'air , fc garantir fur tout 
de rhumidité du ferein , & de là fraîcheur des 
matinées* Pour peu qu*on ait le ventre reflerr^, 
il convient de le tenir libre par des lavemens 
émoUiens. Enfin il fatit modérer l'exercice du 
corps /comme il eft prudent de ne point trop 
fatiguer fon efprit. 

Tous ces ménagemens , comme on voit , 
ne font prefcrits que dans la vue d'entretenir 
la tranfpiration infenfîble. Ils écartent les eau- 
fes qui tendroient à en diminuer l'abondance , 
ou à la fupprimer , ainfî que celles qui , en pro- 
voquant des fueurs forcées , pdurroient en dé- 
tourner le cours y 8c jeter le malade dans le 
marafme. 

Lorfque le fujct ne s'oppofc point au choix 
des purgatifs , on Tévacue avec une once &. 
demie de manne , & une oacc de confedion 
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hamec. Cette médecine opcrc doucement & 
• avec fuccés. Mais comme on rencontre (buvent 
des tempéramens qui ne fauroient s'accommo- 
der d'une médecine liquide , il convient alors 
é'enipiôyer des bok compofés de- dfx-huit , 
vingt, jufqu'à vingt-cinq grains de jalapi réduits 
en poudre avec égale quantité de fucre blanc» 
auxquels je fats ajouter douze grains de cina- 
^ bre artificiel , en incorporant le tout dans fuf- 
fifantc quantité d'un fyrop purgatif quelcon- 
que. Les perfbnnes robuftes^flc-les pituiteufcs 
s'accommodent bien dît trochifque alandhal 
dbnné à petite doie , d'autant mieux que fa 
coloquinte , qui en fait la bafe , réuflît très-bien 
contre la vérole. En général les forts amers 
fécondent finguliérement l'effet du mercure. 

§. IIL 

Avantages & inconvéhîcns rifuttans de cette 
Méthode. Moyens de les prévenir. 

Q u o I Q u E le traitement que je viens de 

•prcfcrirc ne porte aucun inconvénient avec 

foi , cependant comme il rfeft aucun remède, 

' même le plus doux^ dontrcjfïèt ne puifle avoir 

. H lij 
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quelques fuites fuivant la diScrence des tem- 
pératnens , il eft bon de rappeller ici ce que 
l'expérience m'a donné lieu de remarquer > 
afin d'indiquer les moyem de prévenir l'abus 
du remède , & de diftinguer les maux pafla- 
gers qu'il peut eau fer , des dangers réels dont 
la prévention , peut-être la mauvaife adminif- 
tration , a fait accufer fon ulage. # 

Lorfqu'on donne le fublimé à trop haute 
dofe , &: fans la précaution de l'étendre dans 
la quantité d'eau nécelfaire , ce remède caufe 
des hémoriiiagies > des tiraillemens d^eftomac , 
4es befbins , quelquefois de$ tranchées , fou-* 
vent même des picotemens de poitrine , tous 
accidens qui fb manifeftent fur-tout dans les 
tei^péramens bilieux , mélancolique^. Le fu- 
blinié pris inconfîdérément , porte à la peau ,y 
caufe beaucoup de chaleur, & fait quelque- 
fois élever des boutons plus ou moins gros > 
dont le caraâere eft inflammatoire. 

Voilà quels font les inconvéniens auxquels 
l'ufage inconfîdéré de ce fel m'a paru donner 
lieu. Qn lui reproche tnéorC d'être un poifon 
lent ; on veut même que la phthif^ pulmo- 
naire ibit uqe fuite d$ c^t eSkt pernicieux. 

Pire que le fublimé n'eft pas un poifon , ce 
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feroit être dans une erreur étrange ; maiscon'» 
dure delà qu'il conferve fa qualité malfaifantc 
dans tous les cas , ce feroît tomber dans une 
^reur plus groffiere encore. Le courage de 
JMitridate , les expériences de Friccius , ces 
nièmQ% eflais répétés de nos jours par les Me* 
decins de Vienne ^ ayec la ciguë, la bella^ 
dona , Taconit , &c.. prouvent que ce qui éft 
poifon par lui-même peut perdre cette maii^ 
vaife qualité lorfqu*on aura la fage précau^ 
tion d'en modérer la dofe , & d'en adoucir \% 
•violence. Ceft ainfi qu'Hoffmann employoit 
avec fuccés l'orpiment, &: l'arfenlc à l'intérieur, 
^e même on a vu dans Paris le &meux Sylva. 
( Laforcft ) donner cette dernière fubftance à 
petite dofe , &c s'applaudir des bons effets qu'il 
en retiroit. Ceft ici le cas de rappeller le cbn*- 
feil de Boerhaavç. Il y a manière d'admirtif^ 
t^cr le fublimé fans inconvénient \ il ne faut 
point au contraire faire ufage de ce fel , fi on 
Tignore. Abjlauji mttkodum mfcis. 

Mais de quoi eft donc compofé le mercure 
fublimé ? Tout le moqde fait aujourd'hui^ 
que cette préparation eft. le produit de l'union» 
du mercure avec l'acide marin , dans lequel 
'cct acide trés-concentré prédomine ; pour me 

H iv 
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fcrvir de rexpreflîon d'un celcbrc Chymîfte, 

c^tfi un fcl neutre , métaiUque , avtc.exch d* acide. 

Ce n'eft point au mercure qu'il fout attribuer 
le poifon du {ublimé , c'eft à cet acide fura/-= 
boudant que la concentration rend cauftique. 
S'il eft poffible d'en énerver Tadivité au point 
<ju'il ne fafle plus ou prefquc plus d'imprcf- 
lion fur la langue, il eil évident qu'on ne 
tloit rien craindre en l'adminiftrane ; & c'ed 
auffi ce qui arrive lorfqu'aprcs avoir diflbus 
ce Tel dans une quantité d'eau capable d'en 
étendre l'acide ^ &: par conféquent d'en affbi^ 
blir l'acerbité , on a le foin de faire avaler 
cette fôlution dans un véhicule gras , qui , 
émouvant de plus en plus le piquant de ce 
fel , garantifle en même-tetns les parois du 
vifcerc fur lequel le fublimé doit exercer une 
aâion plus particulière» . 

La caufticité du fublimé , lorfqu'on le re» 
tire de la cornue , n'eft gueres plus à redouter 
que celle d^un acide quelconque bien déphleg* 
mé* Or oh emploie tousle& jours à l'intérieur 
cet acide redoutable , en en étendant quelques 
gouttes dans une grande quantité d'eau : pour- 
quoi n'en uferoit-on pas de mênne ^ Tégard 
du fublimé? Dans cette opération ou imite la 
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Natûrcînduftrieufe , dans 1% maturation des 
fruits. Cet acide qui agace les dents , & dont 
racerhicé deviendroit nuifible quand le fruit 
•cft encore verd , étendu dans un véhicule fiiF- 
fifant , perd fa ftipicité , & fe dulcifie au point 
de ne plus conferver aucune mauvaife qualité. 
Ceft ainfi , comme je Tai déjà remarqué^ que 
ks médicamens les plus forts peuvent être ad- 
mimftrés aux perfbnnes foibles , aux enfkns 
même , lorfque leur dofe & leur aélivité font 
modérées. 

Il fuffit de réfléchir fur ce qui fe pafle dans 
ta folution du fublimé , pour ne plus rien 
craindre de. fa qualité corrofive. Ua fixieme 
de grain , diflbus dans une cuillerée d'eau , eSt 
enfuite étendu dans demi-feptier de liquide : 
quelle peut être alors la qualité nuifible de ce 
fel y qui n'eft corrofif que par fa concentratioa? 
En fuppofant que l'acide diflbus ne fouffrît au- 
cune altération de fes parties , du moins fa 
folution ne fauroit^elle être révoquée en 
doute , & dès-lors qu'on fuivc ce fixieme de 
.grain dans Textrême divifion dont il eft ainfi 
fufceptible ; cette confîdération feule fuffira 
pour diflîper toute crainte. Mats l'expérience a 
prouvé qu'en prenant le fublimé fuivant la 
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manière indiquée , fon ufage étoit Çxas dan^ 
ger ; l'analogie a démontré que s'il n-exci^ 
toit aucune fenfation défagréable fur la lan- 
gue y il devoit en caufer encore moins fur 
Teftomac ; & ne laifler rien à craindre pour 
îintérieur de la machine. Cette preuve de fait 
doit fermer la bouche à ceux qui , peu fati»- 
faits de mes raifons , & fondés fur des ap- 
préhendons fans preuves , voudroient encore 
s élever cqntre cette métbodel 

Qu'on ceflè donc de redouter les tiraille- 
mens d'eftomac » les déchiremens d'entrailles , 
les picotemens de poitrine^ lorfquele fublimé 
fera prudemment adminiftré. Les boutons in- 
flammatoires qui infeftent la peau ne fe ma- 
nifefteront pas non plus, lorfqu'on ufera de 
quelques précautions daqs le régime , & dans 
les exercices ordinaires. D'aiilleurs tous ces 
maux fi graves en apparence , difparoiffent poUr 
l'ordinaire lorfqu'aprés s'être purgé une oudeuK 
fois , le malade a fufpendu pendant quelques 
jours Tttfage du remède. 

Il eft inutile de revenir fur la qualité délé- 
tère du fublimé. Ce que ;'ai dit de la Iblu- 
tion prouve combien peu font fondés les re- 
proches de ceux qui prétendent que ce fel fait 
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alors VcSét d'un poifon lent. Des nialades , 
dic-on 9 font morts de phthifie pulmonaire » 
voilà qui femble juftifier ces appréhenfions* 
Mais pour peu que ceux qui forment ces ob- 
jectons aient traité de maladies vénériennes » 
j'ofé ici leur demander s'il meurt moins de 
fujets à la fuite des autres méthodes , foit vé- 
gétales , foit minérales ? Ceux qui fuccombent 
de cette manière , naturellement paffionnés 
pour les femmes , ont fouvent eflayé de tous les 
traitemens \ plus fouvent encore , en même- 
tems qu'ils ont pallié la gravité des fympromes , 
ils fe font livrés à tous les excès* Si dans cet 
état ils fe prèfentent pour être traités , on 
pourra bien les guérir de la vérole \ mais Té- 
puifèment dans lequel Tufage inconfidéré des 
remèdes &r Tabus de tous les plaifirs les a je- 
tés , ne fauroit être réparé. Eft-il bien éton- 
nant alors de voir ces malheureufes viâimes 
de la débaliche , mourir pulmoniques , ou tom- 
ber dans d'autres maladies non moins incu- 
rables ? 

Enfin , pour achever dé confondre ceux qm 
s'obflineroient à regarder le fublimé éomme 
dangereux , j'ofe leur rappeller l'ufage que les 
Chymiftes &c les Médecins en ont fait. BaGle 
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Valentin recommande le mercure fublîmé pris 
à la dofe de trois ou quatre grains dans le 
thériaque pour guérir les maladies vénérien* 
nés, les cancers, les ulcères malins. Richard 
Wifeman range le fublîmé au nombre des re- 
mèdes en ufage pour guérir la vérole , il affure 
même que quelques Praticiens recommandent 
beaucoup ce médicament^ & en font grands 
ca& Bonnet parle de Tufage interne du foblimé 
corrofiE Digby s'eft rendu célèbre par l'huile 
mcrcurielle (le mercure corrofif) dont il fe 
.fcrvoit contre les maux vénériens , la goutte , 
f hydropific , la leprc , &c. Mayerne fait l'éloge 
d'unapoudre fëbrifuge,dont le fubliméfaît par- 
tie. Blàncard doit être compris dans le nombre 
des Partifans de ce feL Doleus rapporte des 
exemples de Médecins qui (aifoient prendre en 
bol le mercure fublimé contré la gangrené. On 
adminiftroit encore intérieurement cette pré- 
paration dutems de Langius. Zwellfer raconte 
qu'en Allemagne ou il demeuroit , il y avoit 
des gens aflez hardis pour faire prendre inté« 
rieurement le mercure fublimé à ceux qui 
étoient attaqués de maladies vénériennes. 
François de Leboë n'ignoroit pas que de foa 
tems on employoit te fublimé corrdîf comme 



des Maladies Véniritnnts. 125 

un fondant de la pituite épaiflîe. Friccius , qui. 
croyoît les acides corroiifs bons contre les fiè- 
vres d'accès , aflure que les mauvaifes quali- 
tés du fublimé n'ont pas empêché les Méde- 
cins de le noettre au nombre des remèdes. Les 
Facultés de Wirtemberg& de Ldpfkk , con- - 
firmant la pratique de Mondfchemius , certi- 
fient que Tufage du mercure fublimé , donné 
à la dofe de deux grains , pour fondre & dé- 
layer les humeurs vifqueufes & pîtuiteufes» 
pour remédier à Tépaifliflement de la Lym- 
phe , &^ pour provoquer la falivation dans les 
fujets robuftes , ne doit point être regarde 
comme nuifible , ni accufé des accidens qui 
pouxroient furvenir. HoflPmann connoiflbit le» 
grandes vertus du fublimé corrofif dans Tufage 
intérieur. Boerhaave a cru le fublimé capable 
de produire des prodiges dans plufieurs mala-< 
dies regardées comme incurables par tout au- 
tre moyen. Le Dodeur Turner fait mention 
du remède d'un Charlatan , compofé de fu- 
blimé , & de celui de M. Wifeman, préparé 
de même ; il en a vu &^ entendu raconter des 
merveilles ; la feule chofedont il l'accufç , c'eft 
de n'avoir pas guéri tout le monde; mais ce 
reproche qu'on peut faire à toutes les méthodes^ 
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n*eft fondé que fur des oui-dire ^ on affurt. Hef' 
man & Newman , Auteurs du Cynofura Maurim 
Mcdicœy prefcrivent une manière de prendre 
intérieurement le fublimé. Kramer dit qu'un 
grand nombre de Médecins &'de Chirurgiens 
font fervir ce fel à l'ufage interne. Sans m'ar- 
rêter à citer une £bule d'autres témoins de i'ad- 
miniftration intérieure dû fublimé , M. Aftruc 
nous apprend qu'un Chirurgien , homme d'hon* 
neur > l'a afluré avoir employé depuis long- 
tems ce remède qui n'étoit point nouveau , 
puifque ce Chirurgien le tenoit de feu M« le 
Duc d'Antin. A-peu-prés dans lé même - tems 
un autre Chirurgien donnoit à Paris le même fei 
en pilules. Le fublimé fait encore la bafe du 
remède du Cavalier , qu'on diftribuoit à l'Ar*- 
mée Françoife pendant le fiege de Namur. 
Enfin cette préparation fi connue de nos jours 
a été employée en bols par quelques Chirur^ 
giens modernes , contre les viroUs opiniâtres. 

Telle eft en général la lifte de ceux qui ont 
connu les bons eSex% du fublimé avant que 
M. Van-Swieten publiât fa méthode. Dans le 
nombre des Médecins Etrangers , qui l'ont fui- 
vie depuis , on compte Meifieurs Sancbez , de 
Haen y Stork » Alvarez^ Guertng , Ottman ^ Mo- 
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zeder, Ziegenhagen^Erhmann, Spielman^fiona, 
Le Mère , la Société des Médecins de Londres , 
firômfield » Dotfie , Locher , Cren , &c. &c. 
Tous ces Savans » dont M. le Bègue de Preflc 
a recueilli lesEiTais, n'ont qu'une voix fur le 
fuccès de cette méthode , fur laquelle il$ 
m'auroient fans doute difpenfé de publier ce 
que j'en écris, fi le tems leur avoic permis de 
traiter dans un plus long détail les effets 
qu'ils lui ont vu produire , & les variétés 
qu'elle exige , fuivant la différence des circonf-- 
cances. A ces autorités je pourrois joindre 
celles d'un grand nombre de Médecins de 
Paris qui , toutes , dépoferoient en faveur de 
ce remède. 

Tant de témoignages fuâiront fans doute 
pour bannir les faufles craintes des perfbnnes 
trop timides , & fermer enfin la bouche de 
ceux qui , par ignorance ou dans le deflein de 
£aire valoir leur fecret , ne ceflent de dire que 
le fublimé corrofif eft le plus fubtil de tous 
les poifons , qu'il conferve toujours fa qualité 
corrofivc de quelque manière qu'on le pré- 
pare 9 & qa'il faut pour ces raifons le bannir 
de Tufage de la Médecine. 

\a% plus légers accidens dont je fuis con- 
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venu , & qui Te manifeftent dans toutes les mé' 
thodes adminiftrécs fans; précautions , ne font 
point comparables aux avantages réels que pré- 
fente celle dont je parle* J'ofe-dire que le fu- 
blimé donné avec prudeAce n'a jamais fait 
iàliven La manière de le prendre eft commode > 
elle permet de vaquer à fes affaires ; ' les ou- 
vriers peuvent continuer leur travail \ &c le 
peuple , à qui Timpolfibilité de multiplier les 
places dans les Hôpitaux , fait fouvent refufer 
la porte de ces afyles , trouve . dans ce fe- 
cours , un moyen peu coûteux pour fe guérir 
dans tous les tems , d'une maladie devenue 
malheureufement trop commune. 

En terminant cet article, je crois devoir re- 
venir fur l'objeâion la plus grave qu'on ait 
faite & qu'on puifle faire contre la méthode 
que je viens d'expofer. Des perfonnes inftruites^ 
convenant de la promptitude de fes effets , 6c 
ne redoutant rien du corroOf du fublimé qui 
en fait la bafe , lorfqull eft ainiî dulcifié , n'o- 
fent pourtant pas trop, s'y fier, parce qu'ils ne 
la croient que palliative. 

J'ai prefque répondu à cette difficulté , lorf- 
qu'obfervant qu'il ne falloit pas s'en tenir 
aux premiers effets du fublimé , j'ai confeillé 

d'en 
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d'tsn coiuiouer la dafe, jufqù'àce queiem^f 
ladéen çûl .pris, ppur affermir fa guérifon^ 
autant qu'il en avoit fallu pour Topéren : La 
<:rainte de récidive ferpit alprs peu fondée \ 
on n'en a pas d'exemple dans la pratique. 

L*ufage.du mercure fublimé fe répand de 
plus en plus en Allemagne. Les Anglois n'em- 
ploient gueres que ce Tel contre les .mala^ 
dies vénériennes ; & quel que puifle être en 
f rance le préjugé qui retient encore , on y 
trouve cependant beaucoup de Médecins & 
de Chirurgiens qui l'adminiArent avec le plus 
grand avantage. Croit-on qu'une méthode qui 
fe démentiroit jpurnellement par des récidi* 
ves , & qui ne feroit que pallier fe fût fi fort 
accréditée ? Depuis qu'on la pratique, loin de 
s'être ainfî répandue , on l'eût plutôt renvoyée 
au^i: Japonnois &: aux Sibérien» qui , les: piotr- 
miers , en ont fait ufage. , 

Un remède , à qui pn nC peut refufer de 
produire dans bien des^cas de très-grands effets , 
ne fauroit être un palliatif Puifque donné à 
petite dofe, il agit puiflamment contre la vé- 
role , pourquoi , continué long-tems , o'acb©- 
veroit-il pas une guérifon qu'il ne manque ja- 
mais de Çi bien coaicQeocer? S'il arrivoit que 

I 
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fon dStt fôt quelquefois plus lent que celui 
4cs friâions ; cela ne viendroit aloFS que de 
Ja négligence de$ {nrécautions qu'on a coutu- 
me de prendre dans cette dernière méthode : 
iur-tûut de ce que les malades mal nourris , 
expofés à l'intempérie des faifons , Se livrés 
k des exercices violens ; ou aux travaux afli- 
dus d'un métier pénible^ loin de favorifer 
TaâioQ du remède > s'abandonneroient , fans 
ménagement , à des excès capables de la ren- 
dre nulle* 

. Quant à ceux qui pourroient être manques , 
s'il s'en rencontre , ils feront certainement en 
très-petit nombre ; & même dans ce cas les 
fymptomes feroient adoucis , au point de per- 
mettre aux malades de vaquer librement à 
leurs affaires : avantage d'autant plus précieux, 
qa'en arrêtant* ainfî les progrès de leur mala- 
die ^ ces malheureux trouveroient encore dans 
un médicament , qui ne coûte prefque rien » 
& qui ne les écarte pas de leur travail , uni 
moyen de fufpendre les progrès du mal , jus- 
qu'à ce que des circonftances plus favorables 
leur picrmiffent d'en mieux féconder les ef- 
fets. 
^ Mais pourquoi tant fc récrier contre Tia-i 
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fuffifance du fublimé ?, Quelle cft la méthode 
qui n'échoue pas quelquefois contre des véroles 
opiniâtres î Voudroit-on qu'il en fût différem- 
ment du mal vénérien que des autres mala* 
dies ? Il y a ècs véroles incurables , il en eft 
qui demandent d être traitées d'une façon ; 
d'autres qu'il faut combattre d'une manière 
différente. L'art confifte donc à faire un jufte 
choix des méthodes , & à les accommoder aux 
tempéramens \ il importe fur-tout d'en con- 
noltre un grand nombre , afin de les varier dans 
l'occafion , & de favoir préférer l'une à l'autre 
fuivant la différence de l'âge , du fexe , & des 
facultés du fujer. 

Quel traitement a eu plus d'infortune que ce- 
lui des fridions , même par extinâion ? Pour s'en 
convaincre il faut lire la Diflertation du favant 
M. Venel déjà cité. L'Anonyme , qui a effaye 
de faire leur apologie , en convenant de la né- 
ceflSté de les faire concourir avec toui Us fe^ 
cours de VArt , avoue tacitement leur infuf- 
lîfance. « Selon lui on ne doit pas dans les 
» cas compliqués & épineux , conclure con- 
» tre un remède qui n'aura pas rempli fcul 
** les effets qu'on ne peut obtenir que de yJ- 
"•^ cours variés , fuivant la divcrjité des circonp 
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» tances ». Enfin M, Âftriic , ce Partifan zélé 
d.es friâions , n'apprend - il pas de mêmç 
qu'on agit un peu à tâtons dans ce traitement'^- 
Ne dit^ il pas expreflement «< qu'il ne devroit 
9 être confié, qu'à des perfonnes inftruites ic 
n prudentes , qui ^ par une longue expérience ^ 
» fuflènt en état d'évaluer l'aâion du mercure 
f> qu'on a employé ». Âpeine , ajqute-t-il y on 
M parvient fouvent à efiacer les fymptomes 
» les plus apparens de la vérole , fans réuffîr 
9 à gué;:ir le mal radicalement & fans retour >n 
C'eft- à-dire que la méthode » en apparence 
la plus fimple , la plus facile , la plus routi- 
nière , n*e(l sûre que dans des mains pru- 
dentes y &c fous la direâion de perfonnes inf- 
truites. 

Les Ouvrages de M. Aftruc prouvent qu'a- 
lors même elle eft quelquefois en défaut. En 
convenant donc , contre l'expérience , que le 
traitement par Jie mercure fublimé ne fit pas 
toujours efficace , l'infuffifance des méthodes 
les plus reçues , infuffifance avouée par ceux 
qui forment cette objeâion , fuifiroit feule pour 
la détruire. 

Je laifle une foule d'autres appréhenfîons 
prefque puériles que la raifon a détruites au mo- 
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ment même qu'elles ont vu le jour. Rejeter 
Tufage interne du fublimé , parce qu'employé 
à l'extérieur fbus forme feche » il fait Téftet 
d'un rongeant très-aâif; croire que fes moIé« 
cules étendues dans beaucoup de liquide , puif- 
fent former dans les boyaux un nouvel ag^ 
gregat capable de produire l'effet d'un poifon ; 
prétendre enfin qu'il faille en interdire l'ufage 
parce que, mal adminiftré, ce Tel peut deve- 
nir pernicieux , n'e(l<e pas fe faire des monftres 
pour le plaifir de les combattre ? Il faudroit 
donc aufli bannir de la Médecine , l'aloés , &: 
la myrrhe, parce que leur teinture eft un dé- 
tcrfif três-puiflant 5 exclure Témétique en la- 
vage , parce que la réumoa de (es molécules 
peut (aire vomir ; défendre enfin l'extrait de 
dguë, de belladona , d'aconit, l'opium mê* 
me & rémétique , parce que tous ces médica- 
mens peuvent nuire dans des mains impru- 
dentes : comme fi l'on dcvoit défarmer le 
Soldat parce qu'un fou peut afiafliher avec 
le même glaive qut aflure le repos & la tran- 
quillité de laJPatrie. 

Un zcle mieux dirij^é, loin de- priver l'hu- 
manité de ces fecours , doit plutôt conduire à 
multiplier jes nK)yens de prévenir les abus » 

r • •• 
1 llj* 



ii 



134 Traitement 

fur-tout à réveiller l'attention des Magiftrats 
contre cette multitude de gens fans titre &c 
fans connoiflTance > qui ne balancent pas d'éta- 
blir leur fortune fur les ruines de la fantc des 
citoyens^ 

■ §. IV, 

Nouveaux avantages du Mercure fublimé. Son effi- 
cacité dans -d'autres Maladies. Moyens de la 
rendre de plus en plm certaine. 

C'est avec raifon que Boerhaave regarde 
le mercure fublimc comme très-utile dans beau- 
coup de maladies chroniques. Mead lui rc- 
connoît fur-tout la propriété de faire couler 
les mois , te je Tai vu pluGeurs fois réuffir dans 
ces circonftances* Un avantage auflî précieux 
dans bien des cas ,-doit rendre circonfpeft dans 
ceux de groflèfle. Ce remède donné à trop 
haute dofe , adminiftré fur-tout fans la précau- 
tion de faire faigner la malade , peut avancer" 
raçcouchemcnt, U figtajc dom: être trés-attcn- 
tif à rétat de la perfonnc qu'où traitd ; il 
importe de modéfef la dqfè du fublimc, d*ca 
fufpendre même lufage fi par hafard il donnoit 
l^a moindre colique. Enfia, pour pw cjasele^ 
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pouls s'animât & cjue la. tête devint pefaûtt » il 
faudroit au plutôt difliper par la fàignée ces ac-^ 
cidensy qui > très-légers dans d'autres circonf« 
tances » feroient alors le^ avantcoureurs c)e Tàr 
vortement* 

. La facilité avec laquelle • ce fel à\Vèçt \ei 
éruptions vénériennes , les' cas fur-touè où îl 
réuffit dans certaines maladies de la peau y 
font penfer qu'il pourroit convenir contre la 
galle , contre les dartres , même contre Ja lè- 
pre , hc réléphantiafis qui en eft le plus haut 
degré. . . .•. .. ' ^ 

Cesdercâeres maladies.,: qu'on croirnepltq 
exifter aujourd'hui , font plus eommunes^^a'oit 
ne penfe. Les unes & les autres dépendenctté^ 
fouvent du défaut de tranfpiration , foit qui! 
reconnoîfle la malpropretié j^ûur caufe } foii 
qu'il f^iille ttk accufer l'indolence & Texcés do 
nutritioîB. Dans tous ces cas l'incU cation eft .d'a« 
giter les humeurs, & do rendre aux filtres cih' 
tjkoés , la^ liberté .quLÎls out perdue. Que? itU^ 
tK>n pas Jicu d'atcendce , du > mercure fubffmfr 
dont la vertu atténuamse ^& . fudoriâqu^foâi 
6 marquées*. t 

Le fublimé fond puifiaminent les exoft^^ 
(es » . fottVfiat: c-efi ua rtmede afiur^ coutrè 

I iv 
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Içspoulairrs. endurcis; on a donc lieu de le 
croire encore utile contre la noueure & contre 
les cerouelles. Peut*ctreagiroit-il contre la rage , 
plits:jèfficac€ment que le turbith minéral & les 
friâiions mercuriellcs. Peut-être auffi l'Art Vé- 
téfiiiaffc poûrroit-il en. tirer avantage contre la 
morve ,5cle farcin. 

- - • - - -< • • r 

§. V. 

' ' Traitement des Eh/ans â la mamelle. 

'' ■ ' ■ / 

Les enfans à la* mamelle (ont quelquefois 
gâtés par des nourrices ïnfeâées; plus fouvent 
encore^' ils viennent <ie pai-cns vimlés. Quoi- 
que xe dernier cas paroiile plus grave qud le 
premier, Tun ^Tautre n'en deviennent pas 
moiqs difficiles. <^ct moyen prendre pour gttéi 
rit cesv.viâimes innocentes des effets dit libers 
tinage de leurs përcsi Donnera-^t-^m des fric- 
tions!? Aflurémeùt une 'pareille prariqueTeroit 
djes: plus téméraires. -' Les incoiîvéniens aux- 
^nrfs elle eft fujctte>, ront toujours àrrê^ les 
moiill circonfpeëls. Atura-ton recours aux bols ^ 
Mais coniment parvenir à leur faicé'franchir 
U9 gpfier fi étroit &.fi irritable ?* Comment 
À ^ç âge > donner à: la iangue peu ex&rcée;| 
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Ife jeu nécdTaire pour élever Iç bol , & 
le précîpioer dans rœfophagc ? La longueur? 
du traitement qui feroit la fuite néceflaire dé 
la peutefle des pilules , la difficulté de les faire 
avaler , fur-tout le danger de voir fouvent le 
Nourriffon 4ufibquer , font autant de motifs 
réunis contre cette méthode. Il eft vrai qu'on 
a eflayé de réduire les bols en poudre , & de 
les donner fous cette forme dans de la bouil- 
lie : mais ii Ton- réfléchit fur ce qu on doit pcr-^ 
dre du remède en Padminiftrant de cette ma- 
niere , fi l'on fe i^appelle les inconvéniens aux- 
quels le traitement intérieur fous forme fcche 
eft fu jet , on verra fans. peine qu'il eft îm^ 
polîîble d'avoir même des à-peu-près fur laf 
quantité qu'on en donne \ &c pour un ou deux 
fujets aflcz heureiïx de guérir ainfî , le pluï 
graiid nombre n*eh retirera aucun avantage: 
Lé ftiblimé fauve tous ces inconvéniens; 
Une fois diflbus dans l'eau diffrUéc ,' on-le 
donne à trés-peîitc dofe dans du lait. Cet iKf 
ment , le meilleur qu'on puiffe prâféhter ^tf 
nourriflbn , eft auflî pour lui le plus agréabfe 
& le plus (aciie à prendre. Admiriiftrc fous for^-^ 
nïe liquide , le ici mercuriela/oùtè à cette ùl'^ 
cîiité j il.ne'fb perd point dam li'botrchè tiV 
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l'enfant , mçme il eft à préfumcr qu'il s'en 
échappe encore moins par les Telles i aaflî pror 
duic il des effets plus certains. 

La difficulté confifte à déterminer la dofe 
à laquelle il convient de le prefcrire. L'ex- 
périence a appris que depuis un aq jufqu'à 
trois , on pouvoit en donner par jour deux 
cuillerées à caffé > il faut encore pendant queU 
ques jours ^ accoutumer l'enféipt au remède pgt 
une feule cuillerée prife le matin ou le foir , 
& la pouffer carement aw delà de deux. Ici 
les purgations font indiquées comme chez les 
adultes , avec les proportions que la differeoce 
de l'âge exige , & qui font connues des gens 
ic l'Art. 

J'ai dit qu'il falloit attendre le douzième 
tnois pour donner au nouçriffbn la liqueur an* 
tivénériçnnet Cependant à cinq , (ix mpis, 
même au-deffbus , on voit des enfans teHe* 
inent in£eâés de mal vénépçn , qu'à CQi(p 
sûr ils ne yiyroient jamais l'année fi on attedn 
doit tranquillement ce tçrnac pour les traiter^ 
Il eft néceflaire alors d'employer la folution i 
mais il faut d'abord n'en donner qu'une d^ 
ini- cuillerée matin & foir. & ne fe permet-? 
tre d'ea.augmeater la dofe :<^!flp. ayant J 
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ccBc le Nourriflbn fous fes yeux ; fanscéla jôprà^ 
viens qu'après avoir eu quelques faccés^ on ao^ 
roit la douleur de le voir périr. C3etce motc ne fe^ 
roit pa$ la fuite de raâdon corrofîve de iâ It^ 
queur, encore moins celle de la maladie dont 
on le traite ; il faudroit e&accufer k,leule€xcrè4 
don muqueule des couloirs fali vaircs ^ kqtiellé 
trop abondante alot^ pour ^évacuer , refou^ 
lant dans le gofier ; étoufitroie à totip sâf 
le petit malade. Oxi tie ikuroic donc prertdt^é 
trop de précaution à cet âge; i nK>iiis dHirt 
cas trés^prefTant , il eft plus prudent de dHR''* 
rer Tadminittration <lu remède îufi:]U'au dou* 
zicme mois, terme auquel on*peut entreprend 
dre le traitement ^ fuivant les mefures indi^ 

quées. 

§. V I. 

* 
... . . .. t . • 

ISfficaeité du Sublime contre Us Viroks patllies. 
Phthijies veroiiques. Pédéraftis prompttmtnt gui-^ 
ris par tufagc de ce JcL . , 

H arrive quelquefois que paâT tdtit' âUtré 
teaitem>:nt peu/ méthodique ^ ôû p*r l-in-^ 
conftance des maladei , le^ attiieni^' qu'on 
troyoit guéris ne font qtle palliésr D'autresf 
h» encore » TajH aucun .fyiiifÂiohie -tki^b^ 
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rieur ^ les perfonnes qui ont habité long-^ 
tems avec des fujets dont les humeur^ étoient 
infeâées > tombent dans un marafme furpre- 
liante Dans Tun &c dans l'autre cas on les voit 
maigrir de jour en jour ^ c'eft une véritable 
phthifîe , qu'accompagnent fouvent des dou* 
leurs aiguës dans les membres, & la pins 
grande ^cjifficulté de les remuer. Ces accidens 
allez comniuns , cèdent difficilement aux fric- 
tions i les bols ^ qui , n'ont gaeres plus de fuc* 
Y:és j échauffent toujours le malade ^ ils aug-^ 
mentent Tardeur de la fièvre & le précipi<> 
tent dans t'épuifément» Le fublimé feul pa- 
roît indiqué ,, aùfli fait-il alors des merveilles ; 
il faut r?^VP.V . vu pour -concevoir avec quel 
fuccés il 6pere^ & quelle eft la promptitude 
de Tes effets. 

Je dois parler encore ici des guérifons , pres- 
que mtrâculeufes opérées par ce médicament 
à la fuite de la pédéraftie. L'idée où Ton eft 
de la longueur & de l'opini^eté de la ma- 
ladie qui.^n eft la fuite .^ fait douten qu'on 
puiffe ^ittendriS ^e même fuccés de toute autre 
méthode» L'efficacité fingulieie que le fubli^ 
mé manifefte dans cette clrconHance , dépend 
(ans doute de ce que raadr».qui eft. combina 
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avec le mercure , & dont Texcés rend le Tel ré* 
fultant de cette combinaifon plus mifcible à 
nos humeurs , en facilite la diftribution ^ & 
en augmente l'énergie. Cette conjeâure établie 
fur ce qui a été dit de la folubilité du fubli- 
mé , eft encore fondée fur le témoignage d'ua 
favant Médecin qui fdupçonne dans l'acide du 
fel marin une propriété anti vénérienne. 
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CHAPITREIX. 
Du Traitement par Lavement, 

Juj 'h I s T o I R £ des premiers traitemens de la 
vérole fait mention de lavemens laxatifs ^ 
émolliens, adouciflans, employés contre cette 
contagion. Depuis ofï s'eft quelquefois per- 
mis de donner à ces remèdes une vertu antivé- 
nérienne. Mais il neparoit- pas que cefecours 
ait fait jamais la partie eflentielle ^u traite- 
ment du mal vénérien. L'avantage mieux connu 
de nos jours , de pouvoir adoucir les fels mer- 
curiels en les étendant dans une quantité fuf- 
fifante de liquide , & Texpérience inconteC- 
table de la nutrition qui s'opère par le moyen 
des lavemens , ont porté fans doute les Inven- 
teurs de cette méthode à la mettre en pra- 
tique. 
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% I. 

m 

\Avantagts & InconvénUns de cttu Méthode. 

Quoique le fuccès ait quelquefois répondu 
à Tattente, & qu'il foit poflîble de tirer parti 
de ce moyen en le réunifiant avec \ts autres , 
comme on le verra dans le Chapitre fuivant , 
cependant il femble aujourd'hui tombé dans 
le difcrédit. Cela dépend fans doute de la fa- 
cilité d'avaler du liquide , & de la répugnance 
qu'ont la plupart des perfonnes à prendre des 
lavemens. Ce fecours n'eft gueres fait que 
pour les oififs & les gens élevés dans la mol« 
lefle. Il ne fauroit donc fervir àr ceux que des 
occupations eflentielles attireroient fouvent 
au dehors* Il devient également inutile au 
peuple. 

Comme il feroit impoffible de nourrir long- 
tcms quelqu'un par de feuls lavemens , de 
même il eft à craindre que par cette voie 
le corps ne reçoive qu'une certaine quantité 
de remèdes. Cela fuffiroit , il eft vrai , pour 
pallier les fymptomes-, mais, ne fauroit aflurer' 
la guérifon. Il eft donc plus certain de faire 
prendre cette liqueur par la bouche. Dans 
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CHAPITRE X. • 
Du Traitement Mixte^ 

J'APPEiLtE traitement mixte , celui dans lequel 
entrent les remèdes internes & les externes. 
Cette manière d'attaquer la vérole 5 n'eft faite 
que pour ceux qui peuvent, pendant quel- 
que tems fe féparer de la fociété. C^ft ici la 
réunion de toutes les méthodes, dont l'heu- 
reux affemblage affure l'efficacité fingulieredu 
traitement , & fa fupériorité fur tous les au- 
tres , contre les accidens les plus fâcheux & 
les plus opiniâtres. 

§. ï. 

Manière d'admînîftnr U Traiument Mixte. 

Ce traitement, dont les Auteurs fourniflent 
peu d'exemple, confifte à faire faigner le ma- 
lade, à moins d'une contre-indication mani- 
fefte ; à le purger deux jours après , & à lui 
adminiftrer à la fois les bains , Ic^ fripions , 
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& le fublitné. Oa double la dofe à la troiiie^ 
me fridion, & Ton augmente ainfi par degrés 
la quantité de pommade à raifon du volume 
& de la furface des parties , mettant un joue 
ou deux d'intervalle entre chaque friâion ^ 
obfervant tous les jours la bouche , & évitant 
foigneufèment la conftipation du bas-ventre > 
ainfi que le dévoiement. 

Le bain doit être tiède : il précède toujours 
la friâion. A l'égard du remède interne , on 
en donne d'abord ^ pendant quatre ou cinq 
jours , une feule cuillerée chaque foir à l'heure 
du fommeil ; enfuite on en adminiftre deux 
cuillerées : on peut même fur la fin le poufler 
jufqu'à trois, ayant foin détendre la troi- 
fieme cuillerée dans la pinte de tifanne rafra!^ 
chiflante qu'on fait boire chaque jour au ma- 
lade. 

La quantité de mercure en friâion ne peuC^ 
être rigoureufemenc déterminée : pour l'ordi- 
naire elle eft depuis huit jufqu'à douze onces \ 
celle de fublimé de feize à vingt grains , à 
iiuit grains fur pinte. 

Le régime doit être humeâant , incraflant , 
adouciflant. On nourrit le malade avec des po- 
tages au ris 9 des œufs frais ^ des épinards. Sa 
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tifanne eft cotnpofé de chiendent , de ré^Iiflp, 
&: de nicre. On lui interdit Tufage de la viande , 
<& on le met au lait de vache ou d'âneiSe ; fiii^ 
vant la nature de Ton tempérament ^ les forces 
de fon eftomac , & le degré de fa maladie. 

Dans ce traitement ^ ainfi que dans les au- 
tres ^ il eft bon avant tout de s'aflurer fi la 
vérole n'eft pas compliquée avec quelque con* 
tagton diflfêrente» Il n'eft pas rare de la voit afib- 
ciéeavec le fcorbut. Cette complication re- 
tarde Teffét écs mercuriaUK ^ caufe des faliva- 
tions abondantes j opiniâtres , & fait (buvént 
échouer le remède; Pliis (buvent encore on 
Voit les malades palliés é{)rouver la plui vive 
impreffiùti du vitus fcotbufiquc. Lés gencives- 
font de ^Xxkien plus faignantes, lesjanibcsfc 
couvrent de taches livides , elles fdûtîénrient 
difficilement le malade , & deviennent oèdé** 
mateufe^. La mélancolie rie tarde pai à Vehi- 
parer de re(|)rit de ces malheureux-, pour pëii 
qu'ils s'obftineht à fe faire traite^ de la Vé- 
role ^ cela n'arrive que trop fouvedt j. alors on 
les voit dépérir de jour en jour ^ & totobër 
enfin dàris un marafme qtiî les conduit à coup 
sûr au tombeau. 11 eft dotic eflentiel d'éxami- 
aer foigneufcment l'état de* fujotar; dfé c6m^ 
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battire furtout le virus étranger à la vérole \ 
du moins d'adminiftrer à la fois les deux fpé* 
cifiques , fi la gravité des accidens exige de 
prompts fecours. 

\i arrive quelquefois que les malades pré^ 
ferent les bols au liquide. Dans ce cas fi le 
fujet cft d'un tempérament pituitcux , que fa 
fibre peu tendue , (bit moins fufceptible d'ir- 
ritation > on doit » fans balancer , recourir aux 
dragées , pu ^ux pilules de Bairo , en les em- 
ployant Tune ou Tautre, fui vaut la méthode 
connue. 

Loriqu^on ae peut 'point $'afiurer des fujets 
qu'on traite , que les circonftances les forcent 
de ibrtir y & qu'en m^me-tems les acpidens font 
prefians , il eâ: poffible de réunir jufqu'à uft 
eertaia point les avantages du traitement mixte.. 
Ou dûone des firiâions aii malade fiir les cuiflès 
& aux aines \ on a fur^tçut la précwtion de 
dégraifler la partie frottée & de la déterger 
avec Teau dé favon. Je préfère de frotter les 
cuifTes plutôt op^ \e& fambes & les pieds com- 
me on a fouvent coutume de le faire. Dans kl 
iiéceflîté ou font ks malades de ibrtir \ il fe* 
mit imprudent de foumettre aux friâions to^ 
iparde^ du corps tes pksexpoféesà la fa%ae 
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& à rhumidité ; d'ailleurs , les cuifiès étant 
plus charnues , plus rapprochées des parties gé- 
nitales , non-feulement elles abforbent davan- 
tage de mercure , mais encore elles ménagent 
à ce minéral une voie plus fûre vers le foyer 
du mal qu'il doit combattre. 

^ §. IL 

Supcnorité du Traitement Mlxtc/^ fur Us autres^ 
Précautions qui doivent en ajfurer le fuccès* 

Les inconvéniens , dont j*ai accufé le trai- 
tement extérieur par fridioh , & le traitement 
intérieur par voie feche , ne font point à crain- 
dre , lorfque tous ces moyens fc trouvent ainfî 
réunis. Les friâions , il eft vrai , s'oppofcnt à 
la tranfpiration infenfible \ les bols caufeht des 
dévoiemens dyfentériques , ils excitent même la 
féchereflè de la gorge , & Tune & l'autre mé- 
thode produit fouvent unefalivation inattendue* 
Ces difficultés qui m'ont fait regarder ces procé- 
dés comme fufpeâs , n'ont plus lieu dans le trai- 
tement mixte. Le bain pris chaque jour excite âr 
entretient une tranfpiration abondante. Il pré- 
pare les voies de la peau , il favbrifc l'introduc- 
tioa du mercure > & la folutioh du fitblimé 
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qu'on prend même en boiffbn , eft un moyen 
trés-efficacc pour poufler les urines j ces deux 
évacuations une fbi$ établies & bien foute- 
nues > on fent aflez que la falivatîon n'eft plus 
à craindre. 

A l'attention qu'on a d'examiner la bou- 
che , il faut joindre celle de la faire laver cha- 
que jour. Le gargarifme le plus (impie &: le 
meilleur , eft celui qu'on prépare avec l'èau 
fimple & refprit de cochlearia. Pour peu que le 
malade fiit difpofc à la falîvation , il importe- 
roit encore de lui prefcrirc pour boiflbn Tinfu- 
fion d'eau de creffbn , ou de toute autre plante 
antifcorbutique. Enfin il fâudroit le pnrgcr de 
huit en huit jours avec le jalap &: la fleur de 
foufre. Uufage intérieur du foufre n'eft pas à 
méprifer. Hundermak prétend que ce Tel eft 
fpécifique contre le flux de bouche ; &: ce n'eft 
qu'en le mêlant à la pommade mercurielle 
que M. Quercnet , notre Confrère, évitoit la. 
falivation inutilement combattue auparavant 
par 4e camphre. 

Ce qui vient d'être dit des dîffércns traite* 
mens , eft établi fur une fuite d- Obfervations. 
dont je vais indiquer les principales. Qu'on 
ne me confonde pas pour cela dans la foule: 
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trop nombreufe de ces ^mes vpnales , qui ^ 
cherchant à fe faire une réputation dans lés 
vertus prétendues de certains Arcanes , piTaient 
d'éblouir le public par de;s fuccés toujours e^^a* 
gérés. Je ne fais point un fecret des moyens 
que je propofe : mon intérêt ^ en leur don- 
nant du crédit , eft celui de tous les Citoyens » 
& fi je place ici THiftoire de ^quelques gué^ 
rifons , c'eft moins pour faire valoir une mé- 
thode , que pour en déduire des Corollaires 
eflentiels fur la manière d-adminiftrer le mer^ 
cure , fur la façon d*agir de ce minéral , peut* 
être fur la véritable caufe de certains phéno- 
{nenes qui £c préfentent dans le traitement du 
tnal vénérien* 
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OBSERVATIONS. 

U N Domçftique avoit les bourfes C0ttvcrt<^ 
de puftules furvenues à la fuite d'un i&coule<* 
tpent fupprimé. Ses cheveux étoieat prefque 
fous tooibés , & fa tète ca^oucée de t«beFçv-r 
la antionçoit le mal v^nériep \ç plps ifivétéré# 
Il fut traité par les pilules dç d^rjberpii^ ^ I9 
lèul remède antivéDérien qne j'et^e fo^s mft 
main. En trois mois de tems Tes chevcHK c^ 
vinrent , fes puftules cicatriferent , les bou- 
tons du front difparurcnt, & le malade fixt 
rétabli. Mais quelque foin que je priife à mi^ 
tiger Teffet des bols , & à prévenir la faliva- 
tion , elle ne fe déclara pas moins & ne pri( 
fin , que pour être remplacée par le dévoie- 
ment le plus opiniâtre. 

Je pourrois rapporter cent Obfervations fcm- 
blables que j'ai eu lieu de faire dans les Porta 
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de Mer , avant que Tufage dvt mercure fu- 
blimé fût auffi répandu qu'il Teft aujourd'hui. 
Tous les Médecins des Villes maritimes peu- 
vent rendre le même témoignage. Je n'infifte- 
rai pas non plus fur les friâions par falivation , 
ce traitement fî juftement décrié. Il falloit voir 
comme on maltraitoit les Soldats du Rot , dans 
les fours , avant que le Miniftre éclairé , qui 
préfîde au département de la Guerre , eût fait 
pourvoir les Hôpitaux de dragées antivéné- 
tiennes. 

Quant aux friâions mercarieîles par extinc- 
tion » j'ai dit ce qu'il faut en penfer , leurs 
efièts trop connus me difpenfent d'entaflèr ici 
Gbfervation fur Obfervation. Je paflc à celles 
qui regardent le traitement intérieur par voie 
humide. 
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Prbmierb Obsbryation. 

Un Marchand, traité par les bols &" paf 
les friâions , fut délivré des accidens qui 
afièâoient Tes parties génitales; mais Tadmi* 
niftration imprudente du mercure le jeta 
dans une falivacion des plus abondantes. Le 
fond du gofier fe couvrit d'un large chancre , 
lequel , remontant vers les piliers poftéricurs 
de la voûte du palais , gagnoit la luette & les 
fofles nazales au point d'empêcher le malade 
de fe faire entendre. La fièvre lente qui s'em- 
para de ce malheureux le conduifoit au ma* 
rafme , il refpiroit avec peine , fe plaignoit 
beaucoup de la poitrine > touflbit & crachoit 
du pus. 

Le fublimé donne d'abord à une cuillerée 
par jour , diviféc en trois parties 5 enfuite à 
deux cuillerées toujours partagées en trois por- 
tions , & puis à trois cuillerées , l'ont parfai- 
tement rétabli. La falivation a difparu dans 
moins de huit jours , elle a. été remplacée par 
des fueurs & des urines trés-abondantes \ feize 
grains de fublînié ont opéré cette guérie 
ion. 
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H. 0^S£Ry4TXpi;r« 

Une femme avoit une gonorrhée virulente 
invétérée. Les grandes lèvres de (es parties 
étoient bordées de chancres , dans Tiaterdice 
defquels s'élevoient des mamelons condiloma- 
teqx. Uufage continu de la folution de fubli* 
mé l'a radicalement guérie. ]Là malade en 9. 
pris quarante - huit grains ^ à douze grains fur 
pinte. Imprudemment elle 9 avalé jufqu'à fîx 
cuillerées par jour de cette folution , fans éprou^ 
ver le moindre accident. Les fueurs abondantes 
fe font manifeftées pendant la moitié du traite* 
ment 3 elles ont cefle prefqu'à la difparition 
des fymptomes. 

III. Observation. 

Un Garde du Roi avoit un gonflement coth 
fidérable du genou droit , qui , lui faifant fou& 
frir des douleurs cruelles dans cette partie » 
roidiffbit fa jambe , fa cuifle , & i'empêchoit de 
marcher. Les remèdes ordinaires ayant été inut 
tilemeot employés , je lui adminiftrai la folo» 
tion 4u Sublimé \ ou bost >de Jbuit ^r^s il ne 
fentoit plus de douleurs. Quinze jours après 
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il marchoic fans pdne ; enfin au bout du mois 
il fut en état de mettre des bottes ^ de monter 
à cheval > & de vaquer aux exercices de fbn 
état. Les fueurs n'ont point été copicufes ; k^ 
genou afieâé tranfpira beaucoup ^ il en fortoit 
même une humeur trés^épaiiTe. 

IV. Observatïok. 

Un Peintre avoit le bord gauche de la ma*- 
choire fupérieure carié ; le fond du gofier étoit 
pirfémé de chancres ^ Toreille gauche rendoit 
une humeur fanieufe & putride ^ dont le con- 
duit auditif étoit rongé* Le pavillon de To- 
reiile paroiflbit livide &: gangreneux. La fo^ 
lution de Tublimé Ta tiré de cet état fôcheux^ 
les dents du côté malade ont tombé , les al^* 
véoles fe font exfoliées , le palais s^ed biea 
détergé , Técoulement de Toreille a tari , enfin 
la conque externe s*eft détachée , il n'en ref- 
toit plus que le pédicule très-petit , ridé , & rac- 
éorni qu'il a fallu détacher avec des cifeaux. 
Cette guérifon s^cft faite dans trois mois & 
demi de tems. Le malade a pris quatre pintes 
de folution , à douze grains par pince. Il tranC- 
^rbit beaucoup la nuit & le joun 
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V. O B s ER V ATI OK. 

Une Nourrice avoir l'anus chargé de con* 
dylomes véroliques , de crêtes , & de ragha- 
ties y la douleur , rinSammation , Texulcéra- 
tîbn de ces parties Tempêchoient de marcher , 
&: lui donnoient la fièvre. Une optalmie opi- 
niâtre fe joignoit à tous ces accidens ; la ma- 
lade fe plaignoit encore de douleurs dans les 
poignets^ dans les bras , dans les jointures : ces 
mêmes poignets éu)ient gonflés. Quarante-huit 
grains de fublimé l'ont guérie en deux mois 6c / 
demi detems y le traitement s'eft fait fans trop de 
précaution , dans les froids les plus cuifans de 
l'Hiver 5 la Nourrice la voit elle - même dans 
l'eau froide les langes du petit Nourriflbn \ elle 
a fué chaque nuit , & les fueurs n'ont dif- 
paru qu'a,vec les fymptomes. 

VI. Observation. 

C E même Nourriflbn , âgé de huit mois , 
a voit lé vifage , la poitrine , les fefles , & les 
parties couvertes de puftules 5 les dernières , 
fur-tout , étoient larges , dures , &: très-doulou- 
reufes \ huit grains de fublimé font radicale- 
ment guéri. Je lui en donois une cuillerée à 
caffé par jour , enfuite deujc jufqu à trois. 
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VIL Observation. 

Un Domeftique avoit tout fon corps cou- 
vert de puftules fuppurantes , deux cicatrices 
de poulains , molles , douloureufes , & prêtes 
à le rouvrir : un écoulement virulent , deux 
chancres fur le frein , les glandes du col en^ 
gorgées , comme s'il eût eu un gouctre. U fouf- 
froit avec cela des douleurs continuelles dans 
les membres , & ne pouvoit les remuer fans 
poufier les hauts cri$.« Cette difficulté étoit la 
iiiite de deux traitemens , l'un par friâion &c 
J'autre par les^bols. Au bout de trois jours de 
l*urage du fublimé , les douleurs ne fe fài- 
fbient prefque plusfentir^ le malade ne futpa^ 
quinze jours fans courir les rues j & quoiqu'il 
ait abufé dans la Aiite de cette facilité de mar- 
cher qu'il fe foit même livré à de nouvelles 
débauches , il n'en a pas été moins bien guéri 
skprés (ix femaines de Tufàge du fublimé dont 
U a pris trentci-fix grains. La tranfpiration a 
été des plu^ abondantes pendant le traitementl 
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V II L O B ^ t R V A T I O K. 

U K E Femme donc la troiïce du palais étoic 
parfemée de chancres , avoic la luette rongée ^ 
les os maxillaires & palatins cariés > Se le fond 
du gofîer couverts d'un ulcère de même na^ 
mrCé Cette infortunée aachdit fans cefle > ré-* 
fiandoit une infcâion horrible ^ & pouvoir âs 
peine articuler quelques mots pour fe faire en-» 
tendre. Elle a pris foixante & douze grains dd 
ftiblimé en trois mois de tentas ; elle eft au;ottr-^ 
dliui bien guérie malgré l'irrégukrité de fk 
coxidtiite ôc ion peu de foin à féconder Taâioil 
du remède. 

IX. Observation. 

Vite autre Pemwe , ayant tme gonorrhéd 
▼irulente , a fait ufage da fublimé $ en on pouf^ 
iànt cbaqtïe jour la folution jufqu'à huit cuiller 
rées. Moins ^èiiureufe que celle de l^ detixieffî^ 
Obfervation ^ c^ remède pris k & haute dol^ 
a excité fur j& peau une chaleur des plus vi^ 
ves , &c formé des engorgemens douloureux. 
U eft bon de remarquer que la malade > donc 
avant ccla> les jambe;; étoient couvertes de 
deux larges ulcères fcorbutiques , avoit en- 
core 
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core des engorgemens confidérables dans le 
tjflu cellulaire > elle a guéri de fa gonorrhée. 
Les accidens donc la difpofition de Ton corps, 
peut ccre la complication de la maladie , &c 
trcs - certainement fon imprudence, ont été 
caufe, fe font dilSipésj elle jouit aujourd'hui 
de fa meilleure fanté. 

X, Observation. 

Une troifieme Femme avoit eu depuis long- 
tems un écoulement qui s'étoit enfin pafle fans 
remèdes. Au bout de quelques années elle 
refTentit des douleurs dans les bras & dans les 
cuifles. Bientôt il lui fut impoffible de les re- 
muer 5 inutHement elle avoit pris des bols anti- 
vénériens » les eaux de Spa , & mille autres 
moyens employés n'a voient pas eu plus de fuc- 
ccs. En dernier lieu il lui furvint deux tu» 
meurs occasionnée^ par la compreflion que 
caufoit le. gonflement de la partie fupérieure 
de rhumerus. Ces tumeurs qui aboutirent, for- 
mèrent chacune une plaie d'un mauvais carac- 
tère , dont les bords devinrent calleux j il en 
fortoit une humeur purulente , claire , noi- 
râtre , &:^ fétide , avec des élancemeiis profonds 
dans toute la longueur de l'os du bras , tout 
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ftnnonçoit k préfcnce de la carie. Elle étoît 
d'ailleurs d'une maigreur extrême , & avoit 
one couleur bilieufe très^ forte. Dix- huit grains 
de Tublimé ont diflipé les douleurs , la jaunifle 
ïe(k paflcc , Tembonpoint eft revenu , & les 
plaies fe font entièrement cicatrifëes. La ma- 
lade fort délicate a eu un ptialifme aflez con- 
fidérable pendant trois jours : elle avoit pris 
environ fix grains de fublimé rie quatrième 
la fueur s'eft manifeftée , & l'évacuation des 
glandes falivaires a diitiinué en raifon de Taug* 
mentation &c de la durée de l'autre exaction. 

XL Observation. 

Un Charretier eût un chancre vénérien à la 
verge , fur lequel on s'étoit contenté d*appli- 
quer un efcarrotique. En fept à huit jours de 
tems Tulcere fe cicatrifa , & le malade fe crue 
guéri. Six mois après il fut pris par des dou« 
leurs dans les reins qui remontèrent dans les 
épaules ; bientôt ces douleurs s'étendirent }uf- 
qu'aux extrémités tant fupérieures qu'inférieu- 
res , & la maigreur s'emparant de fon corps , il 
fe vie tout d'un coup perclus , fouffirant des 
douleurs cuifantes , & prêt à fuccomber fous 
le poids de tant de maux. Vingt-quatre grains 
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de fublîmé Tônt tiré d'afFairc. Aucuti thâladé 
n'a tranfpiré Comme celui-ci* La tranfpiration 
diminuûic d'une maniei-e proportionnée à la 
difpoBtion des accidens. 

XI L OBSERYAtlON. 

« 

Un autre Malade avoit été traité long* 
temspour une gonorrhée virulente j ilfetrou- 
voit mieux , il eft vrai, de fon écoulement, mais 
ilfouflFroit des reins au point d'être obligé 
de garder le lit. Son corps dépériflbit de jour 
en jour ; Tappétit lui manquoit &: il pou- 
voir encore moins' dormir. Trois grains de fu- 
blimé calmèrent Tes douleurs , mais ne le gué- 
rirent pas. De nouvelles douleurs , quoique 
moins fortes , le firent bientôt repentir de fon 
inconftance j il reprit le remède qu'il conti- 
nua jufqu'à vingt-quatre grains. Depuis deux 
ans il jouit d'une fanté parfaite. 

XIII. Observation. 

tJ N Laquais avoit eu une gonorrhée qui , 
mal traitée , étoit enfin tombée dans les bour- 
fes. Il fouflFroit beaucoup de fes tefticules &: 
àt% cordons fpermatiques. L'écoulement avoit 
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totalement difparu. Huit grains de fublimé 
le font reparoître > l'enflure des tefticules fe 
diflipe 9 les cordons fe dégorgent , tout va 
au mieux. Un Coutelier confeille au ma- 
lade d'appliquer fur fcs bourfes le limon qui 
fe forme fous la pierre à aiguifer , à l'inftant 
1 écoulement fe fupprime , les tefticules ren- 
flent , les cordons s'engorgent , & les par- 
ties deviennent plus douloureufes que ja- 
mais. Huit autres grains de fublimé ont ra- 
mené le calme , diflSpé les accidens , & guéri 
le malade. 

XIV» Observation. 

Un autre Laquais avoit l'anus bordé de 
condylomes &: de raghades qui l'empêchoient 
de marcher , &: lui faifoient fouflrir les dou- 
leurs les plus vives. On voyoit même à l'en- 
trée du redum une cfpece de fongofité , fcm- 
blable au champignon des Pédéraftes', & 
qui venoit de la même caufe. 11 a pris deux 
bouteilles de folution de fublimé , à huit grains 
fur pinte. En un mois & demi de tems il étoit 
totalement guéri. 
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XY. Observation.' 

Un autre Péderaftc avoit fur les deux côtés 
de l'anus un large chancre gangreneux quioccu- 
poit toutl'entrefeflbn, La liqueur qui en couloit 
ctoit fi virulente, qu'elle corrodoit les parties 
voifines , & multiplioit les déchiremens. En 
vingt jours de tems, les bains , les fridions, 
& la folution du fuhlimé combinées l'ont tiré 
d'affaire.. Voilà fix mois qu'il n'a pas le moin- 
dre reflentiment de fon mal. 

XVI. Observation. 

Un Garçon Serrurier avoit deux poulains 
fkirrheux , chacun de la grofleur d'un œuf de 
poule , deux crêtes fur le frein , & un dian- 
cre fur la partie latérale gauche du gland vers 
la racine. En huit jours fàs poulains étoient 
prëfque fondus, en quinze il n'en reftoit plus 
de tracés J (es crêtes &' le chancre ont égale- 
ment difparu. Il a pris deux bouteilles de fo- 
lution de fublimé , à huit grains fur pinte. 
Le traitement qui ri'a pas été long , a permii 
à cet Ouvrier de coatiauer fon travaiL 
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X V H. O B s é R V À TI O N. 

Une Fille avoir trois chancres aux grarv- 
des lèvres , & un écoulement gonorrholqùe 
qui en augmenroit la virulence.. Un gros da 
mercure doux dans quatre pintes d'eaii diftilléé 
Tont guérie. Cependant je ne dois point diffij 
muler que fa gucrifon a été longue & diffi- 
'cile. Le mercure gagnoit toujours le Fond dé 
la liqueur; il falloit fans cefle agiter la' bou- 
teille pour en faire ùfage. La malade en pte- 
noit quatre cuiUerçqs par jour. 

XVI IL Q.BSîRv AT lOT^, 

Un jeune Négociant avoit uq chancre, très- 
profond entre \ç prép^ice & Ja racine du gif nd %, 
cette deraiçrç parfie çtQif tellemefit goTiflçe jj 
quon auroit pri? le gQn|(lçment pour utv ;y:c-. 
rit^blç noîud. Quarante huitg^r^iasîde.merçiirq 
doux mêlés avec l'eau bouillante, ^.jjM'.i^ 
avec les mêmes précajUtions que d^$ i Qfej^^^l 
vation précédente, l'opt. tjré d^^y^ç^,;. ;^. ; 
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XIX. Observation. 

U N Moufquctaire avoit une gonorrhce vi- 
rulente , deux chancres à la verge , & 4es crê- 
tes à Tanus. L'ufage de la même folution X% 
guéri \ mais dans ce cas y ain(î que dans le$ 
c]eux autres^ la curationaécé longue, &s'cft 
opérée avec peine. 

XX. Observation. 

Un Garçon Menuifier avait un poulain 
fuppurant & des chancres. Je fis ouvrir le pou- 
lain , dont la fuppuratioa ne fut m longue , 
ni mauvaiie. En douze jours il fat en état de 
ibrtir. Les chancres ont difparu , &c pendant 
tout le traitement cet Ouvrier a travaillé aux 
ouvrages de £ba métkr. Il a pris deux bou-« 
teilles de folution , à douze graias fur pintc^ 
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XXI. Ob5çï^vatïon. 

Un autre avoît des chancres autour du 
gland & fur le frein, qui reufloient ces par- 
ties , & excitoient qn phimofîs. En dix jours 
de tems fes accidens ont cefle. Ce malade, 
malgré mes repréfentatîons , regardant fon 
bien-être comme un fîgne certain de fa gué- 
rifon , n'a plus voulu continuer ce remède ; il 
avoir pris environ trois dçnai-feptier$ de folu-- 
tion à huit grains. 

XXII. Obseryatiqn. • 

. Un Boutonnier avoir une gonorrhée viru- 
lente. Ce malade n'a cefle de boir^ , de man^ 
ger , de courir ^ de s'échaufièr. Deux bou- 
teilles de folution l'ont tiré d'aflkire. 11 en eA 
de même d'un garçon Tailleur , & d'une foule 
d'autres qui , avec une plus ou moins grande 
quantité de folution, ont guéri de ces acci- 
dcns , malgré l'irrégularité de leur conduite^ 
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XXII L Observation. 

Un homme avoit le vifagc couvert de bon- 
*tons, qu'une jeuneiTe paflce dansladébancfae» 
me faifoit foupconner être le fruit du libem- 
jiàge. En conféquence je lui donnai une pinte 
de folution à douze grains. Quoique je lui euflc 
prefcrit de n'en prendre par jour que deux cuil- 
lerées , impatient de fe voir dans cbt état > & 
croyant que fa guérifon s'opéreroit en raifbn 
de la quantité du remède dont il failbic nfa* 
ge \ le malade , en moins d'une femaine , but 
fans m'en prévenir toute cette quantité de fo- 
lution. Son eftomac n'en reçut aucune attdn^ 
te, & je ne fus pas peu furpris de le voir re* 
venir fans boutons : à peine en rcftoit-il qnetr 
ques traces ; chacune de pes puftuies avoit jeté 
une goutte d'eau rôugeâtre. Toutes avoient 
feçhé &c tombé par écailles. 
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XXIV. Observation. 

•Un jeune Avocat avoit eu autrefois une 
godorrhée dont le traitement mal conduit ^ 
dura plus de fix mois. II lui en étoit refté 
une toux feche , la difficulté de refpirer y 
& la fièvre lente. Ses gencives faignoient , 
il avoit des tâches fur Tes jan^bes , & le fond 
du goHer étoit enflammé. Â peine pou voit- il 
articuler quelques paroles , ts^nt la poitrine &z 
la gorge étoient embarrafiees. Dans un mois 
detems le traitement mixte Ta tiré d'affaire i 
& quoique le fublimé ait fait partie des re<» 
tnedes employés , fa poitrine n'en eft pas 
i&Dins bien revenue. On me difpenfera de rap- 
porter ici la fouie d'Ob(èrvadoas de ce genre 
que je pourrois joindre à cette dernière; il me 
pSiXoit inutile d'étayer fur de nouveaux faits 
un traitement qui les réunit tous , dont par 
conféquent on ne fauroit ne pas reconnoître 
les avantages. 

XXV. Observation. 

Un IngénienkT ayant une gonorrhée viru- 
lente , tombée dans les bourfes , je lui adm^- 
niftrai la folution de tublimé ^ à huit grains 
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fur pinte; il en avoic pris deux pinces , & fe 
trou voit bien , lorsqu'il s'apperçut qu'il rendoie 
du fanç avec les urines. Cette hémorrhagie fut 
fui vie d'un fécond écoulement gonorrhoïque , 
& d'un nouvel engorgement des tefticules , 
que je combattis par les mêmes reniedes , mais 
qui cette Fois dura plus long-tèms. Le malade 
voyoit des femmes ; Thémorrhagie & le re- 
tour de 1 écoulement ne dépendoient que de 
cette caufe. J'en préviens ceux qui traitent de 
maux vénériens , afin qu'ils s'aflTurent mieux 
de la régularité de la conduite des fujets qui fe 
confient à. leurs foins , & qu'ils préviennent 
ainfi le reproche de Ifpteur dans le traitement ^ 
que ces mêmes malades, peu véridiques, &: 
trop fouvent ipjjuftes , ne manquent point alors 
de faire. Enfin l*ccoulementccfla, & le teftî- 
cule droit reprit fon volume ordinaire. 11 n'en 
fiit pas de même du gauche. D'abord le cordon 
fpermatique groffit & devint douloureux : en- 
fuite la douleur s'accrut dans le teftticule , dont 
le volume augmenta d'une manière furprenan- 
te. Etonné d'un événement fi peu attendu , je 
me difpofois à combattre le virus vénérien par 
d'autres moyens, lorfqu'ayant examiné le mal 
de plus prés , & foupçonnant par cette nou- 
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velle infpeâiion la chute de Tinteflin dans la 
gaine vaginale , j'en tentai la réduâion par 
le taxis. Le gargouillement & la diTpofîcioa 
fubite de la tumeur changèrent mes foupçons 
çn certitude : le malade fut guéri , à un ban- 
dage prés qu'il cft obligé de porter. 



















PREMIER COROLLAIRE. 

JL A première Obfervàtion , & une foule d'au- 
tres femblables* qu'il (èroit facile de recueil- 
lir dans les diflFérens Auteurs, confirment ce 
que j'ai dit contre les bols trop purgatifs. De 
même on fent de plus en plus le danger &: 
Tinfuffifance des friékions par extinftion com- 
me on a coutume de les donner , & plus en- 
core par falivation. 

IL Corollaire. 

Dans prefque tous les malades traités par le 
fublimé , le mercure a poufle par les fueurs \ 
un feul a éprouvé une falivation peu confi- 
dérable & de peu de durée. Tous , excepté les 
deux du traitement toixte , ont forti & va- 
qué à leurs affaires pendant Tufage des mer- 
curiaux ; plufieurs n ont gardé aucune forte de 
ménagement. Les traitemens intérieurs , autres 
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que ceux des fels mercuricls, avec excès d'à- 
dde , n'ont pas aufli-bien réuûi y ce qui prouve 
là fupériorité du premier traitement fur les au* 
très dans le cas où le mixte ne fauroit avoir 
lieu. 

II I. Corollaire. 

Lorfquon réfléchit fur la multitude des 
guérifons. opérées par le fublirfké, fur leur ra-» 
pidité , fur leur certitude s on ùc peut mah« 
quer d être dans le plus grand étonnement^ 
Si l'on ne voit pas des fuccés auflî prompts , 
auffi marqués dans le traitement par bols > 
comme je Tai déjà obfervé , c'eft qu'on n'ob-* 
tient pas fi facilement des fncs gaftriqucs la 
folution du fel mercuriel contenu dans lestk 
pilules ', que les purgatifs , que ces bols rem 
ferment prefque toujours , entraînent trop fa- 
cilement le mercure , qui , n'étant pas aflcz 
diflbus , & par coftféquent ne pouvant enfilef 
lés vaifleâux inhâlans des inteftins , n'en efl 
que plus difpofé à fe précipiter par les felles , 
prefque toujours fous la même forme qa'it 
confçrvoit avant d'être avalé. 
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IV. Corollaire. 
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Huit grains de fublimé ont guéri des vé- 
roles aflez confidérables y voilà qui prouve que 
ce n'eft pas toujours par la gravité des açci- 
dens qu'il faut juger de l'opiniâtreté du Virtts 
vénérien. A voir la facilité avec laquelle ce 
virus cède dans les uns , les difficultés qu'on 
éprouve en le combattant dans les autres , &c 
rimpoffibilité où font quelquefois les malades 
de guérir, même après avoir eflayé de tous 
les traitemens , il eft évident qu'il y a diffé- 
rens degrés de vérole , qu'elles font plus ou 
moins difficiles à combattre ;que leur différence 
dans la manière de céder aux mercuriaux dé- 
pend fur tout du tempérament du fujet , de 
fa conftitution, & de la complication de cette 
maladie avec d'autres virus non moins dange* 
reux. La vérole , je l'ai dit , n'eft jamais plus 
opiniâtre , que lorfque le fcorbut fe met de 
la partie ; on .manque tous les jours les vé- 
roles , lorfqu'on n'a pas la précaution de faire 
précéder le mercure par les antifcorbuti- 
ques , ou de les combiner enfcmble quand les 
fymptomes vénériens font trop preffans. Je 
puis aflîirer encore que rien n'eft plus opinâtrc 
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qae le mal vénérien fur un fujet écrouelleux : 
ilfaat cependant convenir qu'on rcuiGt mieux 
fur ces derniers malades que fur les fcorbttti- 
qaes,&que par le feul traitement anti vénérien 
il n'cftpas rare de guérir à la fois {q^ écrouelles 
& la vérole. 

V. COROLLAIRB. 

Souvent lorfquc Ja violence, dès fymp* 
tomes cft diminuée , on voit ces mêmes fy mp- 
tomes s'opiniâtrer , & les malades ne point 
guérir \ on diroit que le corps accoutumé à 
raâion du traitement qu*ôn emploie , après 
Ja première impreffion faite par Je reniwde, 
cft incapable d'en recevoir de nouvelle, & 
cela n'cft pas hors de vraifemblance , puif* 
qu'en variant ce traitement , ou en en em- 
ployant un tout oppofé, les malades ne tar- 
dent pas à recouvrer leur fanté. 

Quoiqu*il paroiflc d'abord difficile de ren- 
dre raifon de ce phénomène , voici ce que 
Toblcrvation laiflc entrevoir. Jamais on n'é- 
prouve de fuccès plus marqué du changement 
de méthode , que lorfquc du traitement par ' 
firidiou on poflc au traitement par digcilion » 

& 
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& réciproquement. De même ce dérniet tr'âi- 
tement n'eft jamais plus efficace , cjue lôrf- 
qu'aux pilules ami vénériennes inutilement cni- 
ployées , on fubftitue le traitement par voiô 
' humide. Il paroît donc qu'il eft peut-être des 
circonftances où les remèdes intérieurs , après 
avoir pénétré dans le fang , fe déchargent mal- 
gré cela plus abondamment vers les inteftins, 
ou par les urines. Dans ce cas la peau n'é- 
prouvant pas fi fortement leur aékion , guérit 
avec peine des vices dont elle eft aflFedée. On 
diroit que le premier eflFort de la diftribution 
du mercure s'eft fait dans les parties les plus 
intérieures, dans les vifceres fur-tout, & qU6 
ce qui s'eft porté vers la peau , n'a pas été 
fuffifant pour produire par-tout un adion uni- 
forme. Dans ce cas fi on emploie les friâions , 
on fupplécra au défaut de la première mé- 
thode, on portera vers la circonférence une 
quanfité de mercure égale à celle qu'avoient 
abforbé les parties fituées au centre du corps, 
&de cette fagc précaution réfulteront les chan- 
gemens merveilleux que cette pratique opère. 
Par la raifon du contraire , en fe bornant à 
attaquer par les friâionsles douleurs des os, 
les cxoftofçs , la carie , on n'obtient fouverit 

M 
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qu'un mince avantage y mais fi après avoir 
donné le nombre ordinaire de friâions , on 
adminiftre intérieurement le mercure , alors les 
douleurs ceflent , les exoftofès difparoiflènt , 
&c les os cariés s'exfolient avec une promp- 
titude 9 une rapidité au delà de toute efpé- 
rance. De même > lorfqu'on ne fait aucun 
progrès par le traitement pilulaire ^ ce qui ar- 
rive aflez fouvent , on doit chercher des chan- 
gemens plus fenfibles dans lufage de quel- 
que liqueur mercurielle , ou enfin dans les 
friâions ' même » s'il arrivoit jamais que le 
corps fe f\lt accoutumé à Timpreffion de ce 
dernier fccours. 

VL CoaOLLAlRE. 

TJni caufe aflfez certaine du retour de la 
vérole , c'cft la négligence où Ton eft de com- 
battre le vice extérieur par des topiques. 
Il eft telles afFeâions cutanées qu'on ne fau* 
roit guérir fans les pourfuivre jufque dans leur 
racine. Pour peu qu'on en néglige la trace ^ 
on voit bientôt le mal qu'on croyoit guéri, 
rcparoîtrc , & les fymptomcs palliés fe renou- 
vcllen Cela prouve qu'il faut néceflairemenc 
détruire ces fymptomes externes , & que de ces 
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feuls endroits comme de tout autant de retran- 
chemens , le virus cantonné , une fois l'adion 
des mercuriaux paflee , peut fe répandre dans 
la machine , & Tinfeâcr de nouveau. 

VIL Corollaire* 

/ QuoiQtr'iL foit prudent d'affbiblir la caoftt 

cité de Tatide dans la préparation des liqueurs 

mercuriellés , il faut cependant prendre garde 

en fuivant ce procédé , d'émoufler entièrement 

Timpreffion du mercure en en diminuant trop la 

dofe.'S'en tenir à quelques changemens paflagers^ 

ce feroit perdre un tems précieux. On eft sûr d« 

guérir un malade lorfque le remède opère vi- 

goureufement dans les premiers jours : ce qu'on 

connoît à la prompte diminution ou à la dif- 

parition des fymptomes. L'abfence de ce figne 

indique qu'il faut multiplier les cuillerées de 

la folution ; fans cela on feroit trois , quatre ^ 

& même cinq mois à pallier des accidens qui ^ 

quinze jours après reparoîtroient avec plus dp 

force. 
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Vni. Corollaire. 

XJn autre Corollaire à déduire de ces Ob* 
fervations , c'eft que dans radtiiiniftration de 
la liqueur mercurielle Teftomac s'accommode 
du mélange de l'acide avec le lait. Ce phéno* 
iï)ene auquel il paroît qu'on n'a point fait aflez 
d'attention , juftifie la pratique d'un Médecin 
célèbre qui donnoit de la limonade pendant 
l'ufage du lait \ il démontre la vérité des ex- 
périences de M. Pringle fur la digeftion , &: 
fait fentir l'abTurdité de refufer aux malades 
de manger des fruits frais avec le laitage. 

IX. Corollaire. 

La facilité avec laquelle le mercure fublimé 
pouflc les fueurs & les règles , prouve de plus 
en plus combien ce remède peut être efficace 
dans une infinité de cîrconftanccs M. Ray- 
mond, Médecin de Marfeille, le mêle aux ti- 
fannes fudorifiques ; & c'cft certainement le 
meilleur & le plus puiflant diaphorétique mi- 
néral. Je pcnfc qUHl pourcoit réuflSr contre la 
goutte. De même il fcroit poflîble de ladmi- 
Aiftrer contre les fluxions de poitrine catar* 
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reufes , les douleurs rhumatifmalcs venant cTunc 
tranfpiration arrêtée , les laits répandus , & 
les fleurs-blanches caufées par la diminution 
du flux menftruel. 

X* Corollaire». 

Autant les malades s'accommodent de 
Tair libre dans ta belle faifon , autant il con- 
vient de les en garantir dans les froids cuifans 
de rhiver. 11 eût été inutile de rapporter les 
Obfervations qui m'ont conduit à ce Corol- 
laire, elles me font communes avec tous ceux 
qui traitent des maladies vénériennes ; mais ce 
qu'il eft eflentiel de remarquer , c'eft qu'en gé- 
néral quelque part que Ton tienne les malades 
lof (que le thermomètre eft au deflbus du degré 
de la congélation , les remèdes antivénériens 

fembfent avoir moins d'effet , le traitement de- 
vient plus difl5cile& tfcft quelquefois que pal- 
liatif. 

XI. Corollaire*. 

Enfin l'accident de l'Ingénieur fournit 
un dernier Corollaire- ^ non moins cffentieL 
Ceux qui traitent des maux vénériens doivent 
féparer exaâement les maris de leurs femmes ^ 
& les amans de leurs maitreflès y ou plutôt s'a&> 

M iii 
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furer de leurs fujecsavant de les traiter. Sans 
cela , )e le répète , ils courroiem rifque de 
n'en jamais venir à bout. Uillufîon que la def^ 
cente me fît pour le quart-d'heure , pourroit 
devenir de conféquence , G elle duroit plus 
long-tems. Inutilement on infifteroit alors fur 
l'application des topiques contre une tumeur 
que la rédudion feule ou l'opération peuvent 
faire difparoitre ; on tomberoit alors dans Ter* 
reur de certains ignorans qu'on a vu traiter 
long-tcms des bubonoceles pour des poulains. 
Cette même defcente prouve la néceffîté d'é-* 
yiter tout, effort , &c de porter un fufpenfoire 
lorfqu'on a la chaude - pifle ^ fur- tout lorf- 
que l'écoulement eft tombé dans les bourfes. 
Sans cette précaution la tunique vaginale du 
cordon relâchée, coi;r( rifque en fç dégor^ 
géant de prêter paflage à l'épiploon , ou à l'in- 
tcftin qui chercbecu: continuellement à s'échap- 
per. 
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CHAPITRE XI, 
De la nature du Virus Vénérien^ 

ApRis avoir fait préccckr tout ce qui re- 
garde le traitement àcs maladies vénériennes, 
je dois m'awêtcr un inftant à la théorie de ces. 
maladies. Ce que ;e vais en dire n eft fondé 
que fur des faits de pratique. Au refte je ne 
prétends point ici développer la nature du 
virus vérolique ; mon but eft feulement de 
ramener à l'expérience ceux que l'amour dei^ 
fyftcmes auroit pu en écarter, en leur faifant 
fentir le faux des opinions les plus reçues. Si 
je me permets quelques conjedures , je ne les 
donne que pour ce qu'elles font , des idées que 
l'obfervation a fait naître ; mais auxquelles je 
renonce d'avance pour peu qu'elles puiflcnt 
tenir de l'hypothefe. 
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Sentiment des Auteurs fur la nature du Virus 

Vénérien. 

Quelques Médecins , cherchant à dévoi- 
ler les caufcs de la vérole, ont cru en voir 
les premiers effets dans 1 epaiifîflement de la 
lymphe 5 M. Aftruç , adoptant ce fyftcme , a 
fait dépendre cet épaiffiflement d'un acide coa- 
gulant. Delà vienit qu'on a voulu que le mer- 
cure atténuât les concrétions lymphatiques par 
la pefanteur de Tes molécules \ qu'on a même 
prétendu que la guérifon dépendoit de la corn- 
binaifon du mercure avec cet acide ; & c'eft 
de femblableshypothefes qu'on n'a pas balancé 
de déduire l'explication des fymptomes du mal 
vénérien. 

Avant d'admettre cette prétendue diviGon 
des molécules lymphatiques , examinons fi la 
lymphe çft fqfceptible de Tépaiffiflement qu'on 
lui fuppofe. 

Cette portion du fang , foumifq à l'adioa 
du feu , ne fe coagule qu'à un degré de cha- 
leur très-fupérieur à celui du corps humain » 
même dans l'état de fièvre \ les alkalis la coa- 
denfent auffî-bien que les acides , &: ces der^ 
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niQrs fels ne produifent cet effet que quand 
ils font concentrés. Comment donc concevoir 
que Tadivité du virus vénérien puiffe coaguler 
la lymphe ? En fuppofant même , contre 
toute vraifemblance , que le virus vénérien 
agît par un acide parvenu à ce degré de con- 
centration , on eft encore en droit de deman- 
der la preuve de Texiftence de cet acide. « Cela 
5j vient , dit on , de ce que la femence & les 
» autres humeurs féminales étant d'une nature 
M acide ^, peuvent par-là contraâer plus faci- 
» tement ^ au moyen du virus vénérien , un 
» acide qui en altère la nature {a), ce Voilà donc 
l'acidité du virus vénérien fondée fur une hy- 
pothefc phyfiologique ; & quelle hypothefe ! 
yanalyfe chymique ne fauroit y avoir donné 
lieu ; il n'efl: aucun de nos fluides qui , traité 
çhymiquement , ne fourniffe quelque indice 
d un fel acide : les chairs réduites en gelée ne 
fe corrompent jamais fans contraâer un goût 
d aigre-, c'cft même le propre des fubftances 
animales de ne fe putréfier qu'après avoir 
paflTé au moins pour un inftant par le premier 

(a) Traité des Maladies YéaérienDes, Tome II » £dic« 
Fiaoç, 
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degré d'acejbence; d'ailleurs lafemence n'escliala 
jamais une odeur acide , elle r^and plutôc 
UBO odeur forte , pénétrante \ 8c c*eft de toute» 
hs humeurs eetle qui donne le plus pronapte* 
nent des fignes de putréfaâion. 

Que penler enfin de cette bypoihefe , fi , ré-^ 
fléchiflant mieux fur la manière dont le viru» 
fe propage , on découvre que la lymphe n*eft 
pas le fîege principal de cette maladie? En 
eflfet perfonne ne fauroit difconvenir que de 
tous les fècrétoires , ceux des glandes febacéet 
Jbnt le plus particulièrement affeâés ; or , ces 
glandes 3 loin de féparer une humeur lympba-» 
tique exprin[>ent plutôt une humeur mucofo- 
gr^iSeMCe fetum. Les accidens les plus fôcheu^ 
& les plus communs après ceux des parties 
génitales, font fur-tout les douleurs profon- 
des , les exoflofcs , les caries , tous fymptome» 
qui fuppofcnt moins un vice de la lymphe 
qu'une altération de la fubftance huileufe & 
muqueufe du fang. Le chapelet vérolique eft 
formé de glandes imprégnées d'une humeur 
analogue , 6c c'eft vraifemblablemenc pour 
cette raifon que le cuir chevelu eft le premier 
atfcôé de ce fymptome. A l'égard de Tengor- 
gcmcnt.dcs glandes du rcftc du corps jt. cet 
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accident paroit moins dépendre de la vérolo 
que de répuifement dans lequel fe jettent or^ 
dinairement les malades \ &c d'ailleurs , quané 
même cela viendroit de la même caufe , on 
dit chaque jour que les glandes font le rén 
fèrvoir de la lymphe ; qui Ta prouvé ? Pcr-i 
fonne encore. Cette aflertion , comme tant 
d'autres , a pafl% de bouche en bouche i on fo 
f eft tranfmife par écrit ; & depuis long-tems 
on accufe Thumeur lymphatique » fans qu'on 
(bit bien sûr de fa préfence dans les organes 
affea^. 

§. II. 

Incertitude fur la natfirc du Virus Vénérien & fur 
la manière d^apr du Mercure* 

I L eft donc vrai qu'on n'a rien de certain 
encore , je dirai même de probable^ fur la na* 
ture de la vérole y cette maladie fe commu- 
nique comme la rage » la galle 3 le venin de 
la vipère , &c. Mais comment fe fisiit cette 
communication ? On n'eft pas plus inftruit d» 
la caufe de ce phénomène que de celle des 
précédens. Seulement , s'il, faut en juger par 
analogie , lorfque la plaie de la rage fe rou- 
vre a c'eft*à-dire lorfque le venin hydropho* 
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blique (ait effet , quand celui de la vipère z 
enflammé la partie , quand la galle , la lèpre 
ont donné des fignes de leur préfence , vai- 
nement on combattroit ces maladies par des 
(euls topiques , il faut plutôt en attaquer la 
caufe , elle a déjà pris pofleflion du corps ani- 
mal s de même quand la vérole donne des 
fignes de fon exiftence , il ne faut point la re- 
garder comme une maladie purement locale ; 
elle n'agit ainfi à l'extérieur qu'après que le 
venin qui la conftitue a été travaillé dans la 
partie même , & qu'il en eft paiTé dans le 
fang. Si quelquefois on a vu guérir des vices 
locaux fans un traitement méthodique , & fans 
aucune fuite pour les nulades , ces exemples 
ne prouvent rien , puifqu'on peut en fournir 
d'autres par lefquels il confie que des peribn- 
nes ont gardé long-tems la vérole fans le moio* 
dre indice de ce naal. Mais à ces Obfervationsne 
pourroit-on pas en oppofer de contraires ? Com- 
bien de gens qui fe croient ainfi guéris , qui 
n'ont été que palliés ! Combien qui ont re- 
chuté de la manière la plus fâcheufe &c la 
plus terrible ! Combien enfin , qui , par excès 
de confiance en ce traitement palliatif, ont 
tranfmis à des enfans malheureux le levain 
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funefte du virus dont ils étoient infeâés ! 

Afluré , comme on Teft aujourd'hui , de Tcf- 
ficacité du fublimé &: de la diifolution du mer- 
cure par Vefprit de nitre , comment foutien- 
dra-t-on encore que le virus vénérien eft d'une 
nature acide? Comment pourra- 1- on croire 
qu'un fei neutre , avec excès d'acide minéral , 
toujours plus fort &: plus puiffant que l'acide 
animal , puifle détruire ce dernier ? Comment 
enfin fe perfuadera-t-on , avec quelques Au- 
teurs , que le mercure fe combine dans le corps 
humain avec cet acide , & que fon fucccs dé- 
pend de cette combinaifon ? 

J^a pefanteur des molécules, fuppofée par 
le Doâ:eur Cheyne ne fut pas plus heureufe- 
ment imaginée. S'il étoit permis de confîdérer 
le corps humain , comme une fimple machine 
hydraulique , de n'avoir égard qu'au poids du 
mercure y au frottement des folides & des flui- 
des , &c. , il eft évident que le traitement in- 
térieur ne devroit jamais avoir de fucccs ; les 
préparations mercurielles feprécipiteroient fans 
cefle y jamais elles n'enfileroient les vaifleaux 
ladés , & Ton devroit moins attendre encore 
du mercure coulant qu'on fait avaler. Cepen- 
dant dans tous ces cas le mercure enfile plus ou 



190 Traitement 

moins la route des tuyaux chy liferes 5 il remoûté 
contre Ton propre poids » il pénètre dans nos vaif- 
féaux y il parcourt les tuyaux les plus fins , les 
plus déliés i les capillaires dans lefquels mille 
& mille fois il devroit être arrêté : enfin il eft 
alors dans un degré d'atténuatipn qui doit le 
rendre pour le moins auffi fubtil que la pana* 
cée. Que faut-il de plus pour rcnveffcr l'hypo* 
thefe de Chcyne ? Je ne parle point ici de Tao 
tion des vaifleaux , qui ,. mieux confidérée ^ 
o'eft pas tout-à-fait celle que nous en ont appris 
les Méchaniciens. Il y auroit beaucoup à dire 
là-deflus , & toujours contre ce faux ryftêmc. 

§. III. 
De là caujh de la falivadon. 

Ces réflexions cotiduifent néc^flairement % 
l'examen de la caufe de' la fâli^ation s pen-- 
dant long-tems on Ta cherchée dans la difpofî- 
tion des carotides. Les Méchanieien^ , toujours 
curieux de trouver dans rorganlfation de nos 
vaifTéaux de quoi rendre raifbn de tous le^ phé- 
nomènes > n'ont pas manqué de regarder la 
croflè de l'aorte comme un arc ^ les carotides 
jPM^ffîe des langeantes \ àc d'après cette br^ 
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iaûtc découverte , ils ont expliqué fans peine 
comment le mercure , ce minéral fi pefant , cher- 
chant fans ceflfe à s'échapper par la tangeante 
fuppofée , enfiloit les vaiflfeaux , & caufoit la 
falivation* Il fuffiroit de dire que d'autres Phy^ 
iiciens ont cherché depuis à rendre raifon de et 
phénomène par l'affinité des gravites fpécifi>- 
ques , entre le mercure & les parotides , poutr 
faire fentir Tinfuffifance de cette explication s 
snais comme on trouve encore aujourd'hui des 
partifans de la première hypothefe , eflayons , 
s'il fe peut , d'en démontrer le faux. 

C'eft gratuitement qu'on aflure que les ca- 
rotides font difpofées en tangeantes. Pour pea 
qu'on veuille les estaminer fans préjugé, on 
verra qu'elles approchent plutôt de la perpen- 
diculaire. En fuppofant même qu'elles enflent 
encore plus d'obliquité , les angles qu'elles for« 
ment ne pourroiôut jamais être comparés à cer 
lui de la tangeante. 

: Mais quand cette théorie paroîtroit auffi vrai- 
femblable qu'elle cft fauflc , toujours refte- 
coit-il à prouver pourquoi , dans la falivation 
vénérienne y le larynx (U It fond du gofier 
font plus engorgés que la bouche , Ids yeux ^ 
le i^t > lu omlljes^ &c ) Qa voudrait f^f»i)r 
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pourquoi les mercuriaux , adminiftrés intérieu» 
iiement fans purgatifs , font rarement fàli ver ? 
pourquoi les remèdes externes ont fouvent le 
même avantage lorfque lufage en eft dirigé 
par une main prudente i pourquoi bien des 
perfonnes ufent du mercure fans précaution &: 
ne falivent pas ? enfin pourquoi ceux qui ad- 
tniniftrent les friâions , &c qui certainement 
reçoivent une grande quantité de mercure » 
falivent rarement , tandis que ceux qui ne 
refpirent que la partie la plus fubtile de ce mi- 
néral , dans les Hôpitaux vénériens , font pour 
l'ordinaire plus fujets à faliver } La quantité 
de mercure qu'on introduit , quoique graduée; 
n'en efl pas moins confidérable , elle n'en doit 
pas moins fui vre les loix du mou vement ^ obéir 
en un mot à cette force centrifuge qui la 
porte toujours à s'échapper par la rangeante. 
Jl faut donc convenir que tous ces beaux rai- 
fonnemens font illufoires, & d'autant plus 
faux , qu'ils paroiflent le plus s'éloigner de 
Tobfervation. 

La même caufe qui fait que dans les an- 
ciennes véroles le fond du gofier s'ulcère plu- 
tôt que toute autre partie de la bouche , eft 
fans doute ceUe qui dirige plus particuliérer 

ment 
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nent le mercure vers les parties > & cette pre7 
rpierç ne paroît pas differqr de celle qui dornie 
la rauçité & la yoif m^le > lôrfque les orga^ 
fies ^e la. génération ^ développent pour i^ 
prepfiiere foi^ Le rapport intinie entre le X^r 
fjtix , }c pharynx , éc les partie^ génitales j 
eft inconteftablc. Il a été o^fervé dans touj[ 
les tetps 9 & Ton ne l'auroit pas mic/^m 
nu de nos jours , fi Ton n'eût fi foirt abuCé 
de la difpoGtipn an^topaique de nos prganest 
J*ai vu un bpmnie , qui , après un eng^r-^ 
gemeot violent des piliers postérieurs du pa^ 
lais y des amigdales » & de tout le fond du 
gofîer qui dura quinze jours , ne fut dçJl^v^é 
de cet accident que pour éprouver un écoulçj 
ment gonorrhoïque dès plus opiniâtres. Le 
déplacement de cette humeur virulente n'eft 
point quelque chofe de nouveau , puifqu'on 
la voit fe porter aux yeux & vers d'autres par- 
ties. D où il réfulte que par une propriété par- 
ticulière au fpétifique andvédérien , les chan- 
gemens & les moùvemens qu'il excite dans les 
parties génitales pourront s'exciter de même 
dans la bouche i delà fans doute la caufe de 
la falivation mercurielle. D'ailleurs , s'il eft vrai 
que daps cette affeâion la portion ^uqueufi; 

N 
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du fang foit de toutes la plus viciée, la v6- 
fde entrera pour lors dans la clafle des ma« 
ladies du tiflu cellulaire qui , par la difpofî- 
don de cet organe , ou par toute autre caufe 
encore inconnue, font plus portées à aflfeûôc 
les parties (upérieures de notre corps. Alors on 
ne fera plur lùrpris de voir le fpécificjue fuivre 
la marche du virus > & la facilite avec laquelle 
cèdent des vieilles véroles plutôt que des vé- 
roles récentes , permettra peut - être de foup- 
çonner encore que le corps muqueux altéré 
par la maladie , doit éprouver un changement 
gradué avant de revenir à fon premier état, 
en un mot que là vérole guérit par la ixiStion 
6c par la aifc. 
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CHAPITRE XII. 
Du Traitement des Symptômes vénériens^ 

V-/N a vu dans le premier Chapitre rénumé- 
ratioQ des principaux Tymptotnes qui pour- 
voient caraàérifcr le mal vénérien. Le Lee- 
teur me difpenfera fans doute d*en parier ici 
d'une manière plus étendue ; loin de faire meu- 
tion de tous les fymptomes qui fe déclarent avec 
la vérole, je ne traiterai que de ceux qui carac», 
térifent feuls cette maladie \ tout autre détail 
feroit inutile &: fuperflu. 

Ces accidens , dont on a grpffi le nombre « 
peuvent fe réduire à deux ciaflès; ce font ou des 
tumeurs , ottdes ulcères , & quelquefois des tu- 
meurs ulcérées j qui fe manifeftent dans les par^ 
ties molles & dans les parties dures. Celles qui 
attaquent les parties dures ne viennent qu'à 
la fuite d'une vérole négligée : celles qui at«* 
taquent les parties molles fe déclarent fur-tout 
dans les organes de la génération ^ ou au vo^ 

Nij 
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finage \ elles infeâent encore la boudie ; & 
lorlqu'onnégl^eces fymptomes , julqu'à laif* 
fer altérer la tnaflfè entière des humeurs , qu'on 
joint à cela la mal^^propreté dp porter les mains 
imprégnées du virus , (ur quelque autre par* 
tie du corps , alors il fe forme dans ces en- 
droits des inflammacioas , des boutons » & des 
ulcei^s d'autant plus difficiles à combattre « 
qu'ils Ibnc cncreteiius par la préfeoce d'ua 
vice interne. 
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Des Porreaux^ des Fies ^ des Fermes ^da 

Conditomes , &c. 

L A dii^reiKc du fîege & de là ûgnte des 
fymptomes extérieurs du mal vénérien , leaf 
a fait donner des dénominations particulière^» 
Delà font venus les noms de fies , 4e verrues; 
de porreaux , &c. &c. Coinme le diàgfK^t 
de ces accidens eft aujoqrd'hoi trés-connu , fir 
que le traitement fe réduit à très peu de chofe. 
Je ne m'étendrai pas beaucoup fur les moyens 
de les combattre. En générât fi ces TymptcNnçs 
font caraâérifés par des excroiflances éhàniues^ 
il faut en faire au plutôt Texcraâion par laliga^ 
ture , qui eft la voie la plus sûre & la plus fa-« 
cile ; lorfque cette chair fuperflue eft détachée , 
on ap{rfique par defl(us la pierre infernale. Âpres 
la réparation de Tefcarre on a recours à un di- 
geftif ordinaire , quW anime de temt m tèms 
par Tadditioa de quelque léger ronigêant , afiâ 
d'empÂcherles chairs baveofes de pullulpf , Sc 
pour amener une cicatrice ferme & dmrable. 

Dans les cas où les porreaux , ou toute autre 
èxcrcûflaoce n'excéderoient pas ou prefqucPpai 
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le niveau de la peau , il eft évident que Fex* 
tirpation deviendroit inutile. 11 fuffic alors de 
cautérifer cette partie avec la pierre infernale , 
de la faire fuppurer ^ & de l'amener ènfuite à 
cicatrice. « 

, ,l^:pi0rre infernale n& fuffit pas toujours 
pôur^détruire les excroiflances vénériennes ; (on 
opération quelquefois trqp fuperficielle , exige 
iin.^auftique plus adif. On eft alors forcé de 
flSQourir à i*eau mercurielle , ou à quelque 
^awtre^fcarrotique liquide ^ qu'on a la précau- 
jriop de n'appliqvier qu'à la fuperficie du mal, 
i& <lQ^t on répète Tapplication autant de fois 
qu'il eft néceflaire pour le détruire jufque dans 
fa r;iu:iac. 

§. II. 
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i L s s tumeurs qui font fufceptibles d'in- 
ftimiQation , teile^ qiie les poulains » ne doî^ 
i^^ntpoint être, négligées. Si la fuppuration 
n'qft point établie , il faut en tenter la réfo*; 
lution^par l'adminiftration intérieure du mer-- 
Pire,., par des c fumigisitions mercuriçUes lo* 
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cales 9 ou bien en appliquant plufieurs fois le 
|our fur la tumeur » des comprefles inibibéei 
d'eau-de-vie camphrée , dans chopine de U« 
quelle on aura fait diflbudre huit ou dix graini 
de mercure fublimé. 

L'ufage des emplaftiques , dans la vue de 
réfoudre , n'eft d'accord ni avec le railbooei* 
ment , ni avec, rexpcrience. En efiet il eft évi- 
dent qu'en obturant les pores de la tumeur pai: 
un topique invifcant , on interceptera la tran£^ 
piration de la partie » qu'on en augmenter^ 
Tengorgement , qu'enfin par cet engagement 
on excitera dans cette même partie une chaleur 
qui précipitera la fttppùratioa du bubon > ce 
<}u'il importe d'éviter. Mais au moindre %ne de 
la préfence du pus , on doit in(ifter fur les ma^- 
turatifs , faciliter par TinciGon Tifluede 11 
matière purulente » détér^ le foyer de la 
tutàeur par les topiques appropriés & connus ^ 
jufqu'à ce que la qualité de cette matière , te 
fond,:& les bords de la [daie permettent de 
là faire cicatrifer. ; 

: Queli^es . Auteurs confeillent de bîeii laiflet 
établir la Aipp^iration de k tumeur avant d'en 
faire Touvemire. Sur quoi il e(l préalabjiement 
néceflàire de $'aiïurer fi le ;pQu)ain eft canTé: ^ 

Niv 
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une ancienne vérole , ou s*il n'eft que Teffet dP un 
viras récemment coacraâé. Dans le premier cas 
il convient de fuivre cette méthode* Il faut au 
contraire s'en écarter dans le fécond. Ceprécepte 
eft diâé par rObfervation. En éiïèt le bubon 
Véntricn n'eft jamais produit par une feule 
glaodé« Dans le nombre de ceU'es qui occu- 
{>eàt t^he » il en ednne , il eft vrai , toujours 
ylt^s aâeâée ique les autres ; mais à mefure que 
<rcae .dernière prend de raccroiflTement , les 
Ijlandes coliatétalés fe développent , & Ten^ 
:gorgement gagnant dé proche en prodie » 
tre grèuppe glanduleux forme eiifin une ru* 
mepr oblohgàe «^ dccufiant le pli del'aine , avec 
sine pbinte principale, qui toàjottn fujppure . 
-la première y &: quelquefois pluiieurs autres 
donlla^ fupipuration èft plus lente; , . 
'^ Ubrfque le ipotdain éft Teffetsdhin: virus an* 
cictty il eft évident que toutes ces glandes , 
llins^en cfnrepcer lucoiie , en font plus, ou 
moins i nfcâées. Ç'eft alors le cas de com- 
battre la vérole par des remèdes internés » 6c 
ti^èmployeîr Qy&LéticùtertitM tout ce «fui pedt 
ilâtel la fuppuraticWi entière de -cts glandes. 
Cette^ fonte >fliôs laquelle le paquet glandu« 
ttiix^Mitoit peine i fe dégorger, ménage une 
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i0ùe plus-prompte à latirulencc, & en aflîire 

de plusea plos l^<leftruâfoii. Les réfolatifs au 

<oQcraire, fouvent dang6re^X9 fèroient preC- 

qijie toujours iootiles. Peutrêtce .poi;rroit-oo , 

en multipliant les faignées» &: faifant gardor 

Je repos au mal^ide^ arrêter Iç&f^grès de Tia- 

JSammadoD y mais à coup sûr la réfolution ea 

;deviendroit toujours dii£çi}e :1e poulain inutile- 

-ment fatigué p^r l'abus de tous lesrépercuffift^ 

fie diminueroit presque pa$ de^fon volume » & 

;le noyau glanduleux qui refterpijCj dur alors £f 

pre(que pierres y, nfe pourroit flus Te réfoudroii 

Cette manyaife manœuvre produiroic en* 
xiotc les poulaiiitf sl((irrhçqx & cancéreux qu'oQ 
obferye raretafncjorfque les m/ilad^ font biea 
traités. 

Mais quand la caufe du poulain n'eft qu'esc- 
^riçure , c!efttà*dire que 1<3 i>ia|ade ne doit 
Xon mal qu'à k froqueçtation réçcç^ d'une ' 
ièmii)e.i9aj[-raipe , alors il eft manifefte que la 
mafle du fang n'a pu être encore aflaccqrrompue 
pour occalionner tout d'un coup l'engorgement 
de tant de glandes. Lesfqperficielles » celles qui 
ont été le plus foumifes au contaâ du virus 
vénérien , font prefquc les feules afièdkées.Ceft- 
là que ce même virus produit l'engorgement ^ 
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rinflamtnation & la fuppuration. Le gonfle* 
înent des glandes voifines , toujours fecondaire 
alors , doit être moins regardé comme Teflèt 
de la virulence , que de Tirritation de la )ptc* 
miere glande. 

De ces deux caufes vient la différence dci 
poulains , qui ne peuvent guérir fans la fup- 
puration préfque entière de la tumeur &r des 
poulains qui , la glande la plus extérieure une 
fois fuppurée , diminuent infenfiblement à 
tel point qu'on voit enfin le pus reforbé , la 
tumeur applatie , & le bubon iréfout. 

Cette efpcce de poulain fe termine encore 
tl'une manière bien Ample , la glande fuppu^ 
rée aboutit quelquefois d'elle-même par une 
petite ouverture , d'où fuinte pendant quel- 
que tems une humeur féreufe purulente. Sou- 
Vent il n'eftpas néceflaire de pànfer la plaie au- 
trement qu'avec le maturatif appliqué d'abdrd» 
Le même topiqtie en commence & en adievè 
la guérij(bn. 
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§. III. 

JDiS Chancres ^ dis Rhagadcs » ^ Ms autres Ulcères 

vénériens^ 



I • 



Lb traitement des chancres vénériens n*eft pas 
plus conipliquéquecelui des accidensprécédeni 
On catitne la cùtfôn des ulcères, en les étuvant 
avec des décoâiohs énioUientes \ Tapplicatioa 
du cauftique en détruit les callofités ; & lors- 
qu'une fois une fuppuration louable s*efl: éta^ 
blie, on emploie Iti moyens connus pour ame« 
^nêf la cicatriceé Dé tous les ruppuratifs l'on^ 
^ent mercurieleft , à mon avis , le meilleur ; il 
£m% en contjnûfër Tùfage jufqu'aû moment où 
-les bords dé la j^Faie (ont unis , que le fond (e 
•remplit de bennes chairs , que Cette chair n'cft 
ni tî-ôp ferifible , ni trop douloliteufe , qu'cnfià 
^lè pus^qui sY forme aiesquaUtésrequifès pour 
-annoncer une cicatrice prochaine. 
V : €e que je dis dés chancres doit s'entendre 
des rautres utcéties^'^héricns qt^i, la plupart, 
ne varient que par la figure , & dont la mar-^ 
che & la eu ration font les mêmes lorfqu une 
fois la fuppuration à commencé. 
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Par la même raifoa il ne faat dans auçmi 
traitement méprifer les (riâions fur les (lorries 
aflTeâées ; le grand art eft/ d'extirper d'abord 
par le cauftique jufqu'aux moindres traces dos 
fymptomes extérieurs , d'exciter au plutôt une 
fuppuration louable , & de l'entretenir en* 
fuite autant par les remèdes externes que ]par 
les internes. 

Je n'entrerai pas dans un plus long détail 
fur le traitement de tous les accidetis » on voit 
aflez quUl <;ft par-tout le mcme. . Je ne dirai 
rien des dartres véroliques » qu'aucun t<^que 
ne fauroit guérir , & qui ne cèdent qu'aux ro- 
medes internes. Je ne parlerai pas non plun 
des inflammations 9 des fiftulesj dfis exoftofesy 
de la carie des oS : les (ccours chirurgicaux » 
indiqués dans ces circonftances , (ont très-con- 
nus > & j'ai fait voir de quelle manière il fal- 
loit^'y prendre pour les combattre par le tr^i-' 
cément intérieur. Il en eft de même de mille 
autres fymptomes » non plus eCenttels à la yér 
rôle qu'à beaucoup d'autce^imkulies , dont la 
longue hiftoire & le traitomeot plus long eth 
core fe trouvent répétés dan^ prcfque tou$ Im 
Auteurs. . ; 
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§. IV. 

Auîdent panicuticr aux Femmes* 

Di ee nombre il m eft an (ealemenc au- 
quel |e crois devoir donner quelque attention. 
Beaucoup de femmes qui ont la vérole , & U, 
plupart <^ celles qui s l'ayant eue , n'ont pas 
été bien gciéries , éprouvent une (ènfibilité fin- 
guliere dans le col de la matrice qui va fou« 
vent jufqu'à la douleur : elles s'apperçoiveiit 
fuT'-tout de cet accident à l'approche de leurs 
mois 9 lorfqu'elles voient des hommes ,,ou que 
Ton introduit le doigt trop avant dans les par-* 
ties. Il eft très-difficile de déterminer la cau(è 
. de ce phénomène. Son exillence eft des plus 
certaines ; on en a la preuve dans fa difpari- 
tîon » lorfque les femmes ont été bien guéries. 
Cette afieâipn auroitelle quelque rapport avec 
celles qu'on remarque à l'extérieur du corpi 
des véroles , ou bien dépendroit«elle pluedt d'un 
engorgement particulier du col de la matrice 9 
On ne peut > |e crois , avoir là-deffi» que des 
con)eâures. 

Quoi qu'il en fbit , la difppfîtion douloor 
reufe de ce col parois être une des caufes dç# 
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raufles couches auxquelles les femmes vérolées 
font fujettes dans leur groflefle ; car puifqu'il 
cft aujourd'hui démontré que Taccouchemenc 
eft déterminé par l'entier développement des 
fibres du col de la matrice , fi ce col eft fi 
(i^nfible y fi douloureux , les fibres céderont avec 
peine , difficilement elles, fe prêteront à leur 
développement, &delà n^tront des douleurs, 
des irritations fiiivies de contrarions vives de 
la matrice , très-capables de déterminer Tavor- 

icment. 

Outre les remèdes intérieurs ; feuls connus 
jiifqu'aujourdliui contre cet accident , il en 
eft encore dont Tapplication' extérieure peut- 
4tre utile. Ceft le mercure en fiimigation. Une 
pincée de cinabre artificiel , avec autant àt fa« 
£ran répandu fur les charbohS' , fuffîra pour rem-' 
plir.ces vues* Plufîeurs femmes en ont éprouvé: 
du foulagement , &: ce fecoursqui , feul , ferob 
irés-mince , employé chaque jour une fois:paa^ 
dant.tout le.tems du traitement , fert à en 
aflurer k fiiccés. Il eftjautorifé par rutilitédes 
lumigadonspratiqùées^datis tous; les tems con-r 
tre les afièâions de la matrice & confeillée^ 
meitoe de; nos jours par lè^. Auteurs les plus 
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CHAPITRE XIII. 

. . « - 

Dt h Gonorrhét.- 

v^rr accident, de toas le plus grave, & 
pour rinftant auquel il fe fait fcntir , & pour 
les fuites qu'il peut avoir , m*a paru exiger 
une attention particulière. On ne manque pas 
de Diflertatioa fur ce fujet : mais à voir les 
préjugés dans lefquêls ont donné les premiers 
^i en ont écrit , & la manière fervile de la 
plupart de ceux qui les ont copiés {a) , il çSt 
évident que la matière eft neuve. Dans les. 
vues que je propofe , f ai tâché d'oublier ce 
que les Ecrivains divers en avoient dit, pour 
ne parler que d'après Tobièrvation* 



(a) J*en idois excepter ce qu'en a publié l'illuftre M. Lieu? 
Uttd dans fon ezcellenc Précis de Médecine^Pradque. 
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4cs efibrt& yiolen& qu'ils font ea, reqdaiiit Lfur^ 
urinjes , ils viennent à d4chirc>: qjiclque vaif- 
fçau > alors il fe fait un écQulçci^nt fang^ior 
t|ai aggrave toujours 1 état pijc^nt 4^ ii>aH4$^ x 
(^ qui prépare fbuv^t pour T^veqir nn^ fiip^ 
^ration longue & diâ^cileu Daps; OQt iqtcj^v^jUet 
ils éprouvent des envies^ depiflec trè^frcqujsn-^ 
to^ , &c des douleurs très^fbrtos qu'ils ra{^Gtf(te^^ 
Ipour l'ordinaire au bout du gland*. 

Xcl^ ^ont les diflEerens. çtats par lefquels paQè. 
une gonorrhée virulente , U>si[<|u'on n'^ pa» 
foio d'y apporter de j^rompts^ focours , ^ qu'à 
cette négligence on ajoute dçs^cxqe& dAn& tout 
lesgenrcsi 

Mcffi^^mnifittpU fivu vlatUncti Faa^ Gcaarrbée, 

Gaaànide.vimlaue. ' 

Cette maladie.,, comme on voit., eft^ bjiçnî 
^Ipignée de celle qu'on, connqit £ous^ le qooi 
d'écoulement Cjir^pip. Uuqe, ^ ï^^t^^jg^qif^^ 
fent avoir le mêiçe iieg^ , i^^i^ il; regm? une^ 

grande di^rence eptrc ^sdCjUt^^q^y^O^-i^^f* 
fyt récoulemeut (impie, eftf l^anc >, C9Q(i^a|]^ s; 
& np caufe qu^i^qc léggrO; »r4wr5 ç!cft.«? 
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qu*b0 appelle un échaufifement ; il guérit At 
luimciw» ou par le feul ufage dequelquç 
liquîde/tâift^aîchiirant y fur-tout par rabftinencé 
de U bière ^ lorfquc cette boiflbn en eft la 
câùfe> OU: pat une continence de pfufîeun 
îours > quand c'éft à Texcés d^ femmes qu'il 
faut l'attribuer. 11 n'en eft pas de même de là 
gonorrhée vjrukntei da:n5^quelque degré qti'ella 
foit , les ftccidens ete cèdent point au féal ré- 
gime 9 ou il quelquefois la chofe arrive , dei 
fymptomes d'une térole négligée ^ font to« 
ou tard repentir les malades de leur fkuflfe fé^ 
curité. 

La verge eft. encore fu;ette à une autm eP 
pecc d'écoulement qui tarit de lui-iiléme^ 
lorfqu'il n'eft produit que par mal-propreté i 
mais dont on ne guérit pa« (î facilement s'il eft 
vénérien. Je veux parler du fuintement du^ 
gland & du prépuce, qui , pour l'ordinaire eiÉ^ 
cite un gonflement douloureux de cette enve-^ 
loppe , àc ua prurit déiàgréable fur le gland.^ 
L'hunieur febacée chez les mal*propres féjour^ 
nant trop long-tems dans cet efpace , s'y cor-» 
jxunpt, au point quelquefois de corroder le^ 
prépuce &c d'excorier le gland. Cependant en' 
Jbivaqt cis parties^i on vioit fttcilement à bouft 

O ij 
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de diffiper cet accident , pris fouvent ma(*i- 
propos pour un fymptome de la vérole. 

Il n'en eft pas de même lorfque la caufe eft 
vénérienne ; Thumeur qui découle eft icho* 
reufe , verdâtre , quelquefois fanguinolenre , & 
l'excoriation qu'elle produit forme de vérita* 
blés chancres , rebelles au traitement ordinai'- 
re > le mercure feul peut les guérir. 

Ue rapport de ce dernier écoulement avec 
le gonorrboique virulent eft intime : j'ai vu 
plufieurs fois l'un cefler pour être remplacé 
par l'autre , & certainement je ne fuis pas le 
feul qui Taie obfervé. Qu'on fe rappelle ici 
ce qtfc j'ai dit en parlant des caufes de la fa- 
livation -y je remarquois que récoulement vi-' 
rulent fe fait quelquefois par les yeux , que 
d'autres fois il eft remplacé par une efpece de 
falivation virulente s j'ajoutois même qu'un 
engorgement des parois du fond de la gorge 
avoit été remplacé par un écoulement gonor- 
rhoïque vénérien. A toutes ces Obfervations 
a l'on ajoute que rien n'eft plus commun que 
de voir l'écoulement fe fupprimer , les bour«» 
fes fe tuméfier , les cordons s'engorger , & le« 
iteins devenir douloureux , qui pourra s'em- 
pêcher de recoaooitre que û fceae fe paflir 



des Maladies Vénériennes. 213 

aans le tiflU cellulaire , & que ce n'eft qu'à 
la faveur de ce merveilleux organe , particu- 
lier à tous les départemens du corps > & fi 
fort multiplié dans celui de la génération , 
qu'on peut expliquer tous ces phénomènes ? Ce 
qui iè pafle à la gorge , loin de s'oppofer à 
cette conjeâuie lui fert d'appuL II y a entre 
cette partie & celle de la génération, un rap- 
port qu'on ne fauroit méconnoitre j on ne peut 
l'attribuer ni aux nerFs , ni aux vaiflèaux , le 
corps muqueux feul peut en rendre raifon. Peut* 
êtr^fera-t*il difficile de bien déterminer Tac- 
tion de cette fubftance , & plus encore quelle 
en eft la caufe ; mais c'eft beaucoup de pour- 
voir fixer sûrement nos vues fur elle , & de 
nous éviter de prêter à d'autres parties dit 
corps une aâion & une puiflance donc ils ne 
}ouiflent pas. 




^Kjtf* 
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§. m: 

Sugc dt la GoMrtbée viruleme. Manière dom 

tUe fi fisfrme. 

I.E tiflu çeUuUirc de la veflie ^ regardé ccan* 
me fpongieux dans l'urf chre , par (ba rpaifleur 
& par Tes replis > parp(t donc être le rpremier 
igege d^ aial vénérieiï. Le virus dans ^ co- 
pulation , pénètre plus ou moins avant dana 
ce can.^.l , ou s'atiacil^ ^us ou moins à Tinté- 
rieur d^ partie^., 'fetôn la difpofition du ibjec 
qui le reçoit ^ la nature du virus dans ce-« 
lui qui le communique > & rpille autres, cir^ 
confiances relatives au tems que dure lécom'* 
bat vénérien, & à la propreté de ceux jqui Vy? 
\ivrent, U s'excite alors dans ce tiflti ce que 
nous voyons fe pafler dans la memiprane pi«-. 
tuitaire , lorfqu'on eft enrhumé du cerveau } 
& ce qui fe paflc entre le gland & le pré- 
puce dans les écoulemens vénériens déjà re-^ 
marqués. D'abord ce n'efl; qu'une phlogofe , 
il s'écoule un liquide féreux qui , dans fon 
paflage , chatouille Turethre ; delà vient qu'on 
éprouve dans le canal une titillation qui n'eft 
pas défagréable^ à peu prés comme on voit^ 
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les ffemm ;ôtiFs4d*uti tâtfeattè , le nez érftillet 
une bamôiit' -âqiaeuft , & Ibi narines éprou*^ 
ver un prurit qui porte fans celle à étèttmcrî 
à fe moQcfaer , 'ât qui jur^tie là iC^ ^int 
fatii Qhô fdrte defoulàgement. Â itièfiiii^ (^ \t 
ifiatadfe crontinue^ le neas^ ctevi^nt douloureux » 
le!satiesyenBa<miiimt,1ç ^^ de Hq^ûidè qui 
en déecmlb , 6t qui ft c^lé fur k tevit fupé^ 
Heure , ou fitf le bwd irifértelif dbs tartilag6si 
irrite cés^i^iiiS > lefscori-Àdé , 6c fait quelques- 
fois péuâcr de$ t^tiU bodtôhis tle liquide mé^ 
IM fe pius^du^ ne faïA'éît'^tre tttA&h (kni 
Houkfù» s câllft tes accidbtis augmehttnt ;u& 
qu'à èè que te ^tàrrè foit c^it 

La Wèhiè c&ôft arrivé dai^ ïurëthrfe ; a*ee 
ééttfe diflëWnèfc qUfe le fefout cte rliuiiActtr vé^ 
aérienne qui. fiiirité {)àr fes pores âii tlfcïpon- 
^tix 4 & par àes kcunlâ é^i y font en nom- 
bre ^ ëèrirbâê-téi bèrcis dé tés' xHhmti lacui^es ^ 
comme on a vu le racfté aéeiéènt àffeÔèr lé 
gland & lé prépuce. Al6ts il fe forme dàhs^ ce 
èartal dés Véthàbles tharierte, d'àûtaht . ^Wi 
dôuléurbu^ .^ â'^utarit pîtis éypiHtâtres l^ulli 
font ^rodUitâ ^r Uiie viruleneé cèètagieûfc ; 
qu'ils font êontlnuéttétAènt Utiles par iè pi^ 
Ùigt dès ^tiàës i êc qu<Hi^ ne fàuiloiè pcartèt 

Oiv 
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dans le conduit qui les cache , les topiques ca- 
pables d'en diminuer la violence &: d'en arrêter 
les progrès. 

Ce parallèle & le rapport intime qui règne 
entre le tiflii fpqngieux de Turethre & le tiflti 
cellulaire des bourfes, font voir manifêfte- 
ment pourquoi la fuppreffion de l'écoulement 
eft fi promptement fiiivie du gonflement de 
ces parties. Poui^ peu qu'on rêfléchifle fur la 
nature dés abfcés quf fe forment dans la gaîne 
muqueufe des artères fpermatiques , lorfqu'ea 
faifant la caftration on s'eft obftiné à vouloir 
lier le cordon , on verra que ce n'eft que par 
la fuira de rirjritation des tefticulesque les lom* 
bes &c les rein( deviennent quelquefois fi fen- 
iibles & a douloureux ; les dépots qui fe 
fixent dans ces dernières parties , & dont les 
malades périifent pour l'ordinaire , ont fur-tout 
leur fiege dans le tiflu cellulaire qui entoure 
les artères fpermatiques. 
, L'expérience efl toute en faveur de la théo- 
|:ie que je viens d'établir. Les ouvertures des 
padavres de ceux qui ont été attaqués de chau- 
de-pifle , ne préfentent de délabrement de Tu- 
rethre, que depuis le commenceme;nt du canal 
jufqu'à la proftate s.& les meilleurs Praticiens 
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contiennent que cette glande eft rarement af- 
feâée. 

On dtk , il eft vrai , des ouvertures de ca- 
davres faites par M. Littre auxquelles il paroît 
impoflîble de fe refufer : mais outre qu'on 
trouve dans des Auteurs plus récens des ob« 
fervî^tions contraires » c'eft qu'il peut fe (aire 
que la violence du mal ait une ou deux ibis 
détruit toutes les parties de la génération » 
comme on voit quelquefois la verge tomber 
en gangrené , faqs qu'il foit permis pour cela 
de diftinguer diffërens fîeges de cette maladie. 
Prétendre guérir les organes de la génération , 
lorsqu'ils en^ font venus au point de délabre^ 
jnent ou M. Littre les a trouvés , c'eft exigier 
rimpoilîble , c'eft tomber dans la méprife de 
^oerhaave qui , ne s'écartant jamais de Tordre 
& de la méÂode , ne manque pas de pnf&rire 
un traitement fuivi contre la gangrené & le 
fphacele mortels des vifcercs. 

Que penfèt après cela de ceux qui on afligné 
différentes fources à Thumeur gonorrhoïque 
virulente , & fait dépendre de cette différence 
celle qu'ils établiflbient entre telle & telle go« 
xïorrhée relativement au prognoftiç & à la eu* 
f atiojv Comment concevoir avec eux que Té-j 
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coulemetitde rhuinear fétnkiâté ^ll%t>rbdàifd 
récoulement virulent dont il s'agit ? Pour )è 
cUftvaîncre de la fauftecè dé ècM amtièA , il 
«te faut qat jeter les yeû^t Cùt k matière dé li 
gonordiée virulente. Ce^te tnàtie^ eft k mîtttb 
qtte celle qui , produite par la teêitte eaufé, j(è 
l&it par le prêtée Se par là gland ^ elle n^a ni 
là couleur , ni ia confiflance de k femence 5 &J 
$*fl cft vrai , conMae on ne feûroît en douter , 
qu6 dans ce ca3 tes véllculês fëi!ninàles foient 
sntaâes , il eft également démontré que là 
formation & 16 ftjour d'un fluide purulent 
vénérien dans ces véficules , font abTolumént 
fuppofés. D^ailleufs lliumcûr<ic k fèhientè 
èft étrangère à la gônorrhcJîqûc 5 Tùtie pa* 
rbît (ï indépefldante de l'autre qile Ton dbfervè 
de firéquei^ pollutions dans toitfi les période* 
de la |ônof rhée , dans lefquels il tft Acîle it 
voir que k fentcnce porté un caraftere diffê^ 
rcnt î ces pollutions ne Teroidit pas 6 éom* 
munes , E cette même femeneè four nifibit à 
Pécoulemént vénérien. D'ailleurs y a*t-îl de* 
hommes plus jfofrcs pour les femmes que Ceuî 
qui viehnent d'avoir k cbande-pîlte ? 

Ce que j'ai dit de k communication du tïfia 
CcHukire détruit la preuve que Fournit aux 
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l^irtifans de cet^ opinion , rengorgement du 
cordon &c des bourfes par la fuppreffion de la 
gonorrhée. En effet , s'il eft vrai que le corps 
muqueux qui lie les circonvolutions dont eft 
formé le tefticule puiflè s*engorger par la fup- 
preffion de cet écoulement , pourquoi Tengor- 
gemcnt ne fe communiquera- t-il pas de même 
au cordon qui n'eft qu'une continuation de ces 
circonvolutions ? Pourquoi tout cela ne fefo- 
ta-t^il pas fans fuppofer Taltération d'une hu- 
meur que tant de raifons ne permettent plus 
de confondre avec la gonorrhoique ? 

T^lte eft , en raccourci , la marche la plus dm- 
pie , la plus naturelle & la plus commune Att 
ebjiude«pi(Ies. Il en eft pourtant une efpece qu| 
paiToit fe former d'une manière un peu diff*é« 
fente. Ses fy mptomes variés déroutent (buvent 
ceux qui la traitent 3&: les fecours les mieux 
adminiftrés ne fauroient quelquefois empêdiet 
qa'eUe ne s^opiniâtre au point de laffer à la fois 
k conftance du malade ^ du Médèdn. Cette 
gonorrhée a fon prkicipal fiege dans la foflfette 
navtculàire de Turcthre. 

Pour en prendre une jufte idée, if faut fe 
rappetlcr ce qui arrive d^s certaines rérûlei 
léceiaKes, U a'^A pas furprenant de voir trof^ 
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ou quatre jours après Vzût vénérien » paroitre 
extérieurement fur la partie oppofée à la foC 
fette , un ou deux gros boutons inflammatoires 
qui ne caufent d'abord qu'un fimple prurit » 
qui fuintent enfuite & qui s'ulcèrent enfin. 
Les progrés de ces chancres font très rapides. 
J'en ai vu qui ont rongé la moitié du gland 
jufqu'à Turethre qu'ils ont entamée. D'autres 
qui, ne fc manifeftant d abord qu'aux deux 
côtés du frein , Tavoient enfuite percé de pare 
en part, & rongé en entier jufqu'au prépuce. 
Ces chancres , vraiment malins , font difficiles 
à combattre , ils rendent une humeur fem-- 
blable à la gonorrhoïque , & ne guériflent^ 
qu'avec peine. Or s'il arrive que ces ulcères au-» 
lieu de fe manifefter au dehors , attaquent plu- 
tôt l'intérieur de la foflè naviculaire i le ma- 
lade éprouvera des douleurs cuifantes fur- 
tout en rendant ks urines, les lèvres du canal 
de l'urethre s'enflammeront>^ & cette maladie 
deviendra d'autant plus opiniâtre j qu'il fera 
difficile de porter tout de fuite fur le mal les 
déterfifs capables d'en arrêter les progrès. Auffi 
verra-ton fouvent la cuilTon réfifter aux remei 
des généraux employés contre l'inflammation » 
&c l'écoulement caler d'abord wx premiers 
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effets du mercure » pour reparoître enfuite avec 
plus d'abondance , fans que le malade puiiTe 
fc reprocher d'y avoir donné lieu. Ccft-à-dirc 
qu'on obfervera dans ce chancre interne , ce 
qu'on remarque dans les chancres malins ex« 
tcrieurs , lorfqu'on fe contente de les com- 
battre par un traitement général fans avoir 
recours aux topiques \ il s'y formera de tems 
en tems des faufles cicatrices dont les chairs ^ 
n'ayant point encore la fermeté requife , expri- 
meront un nouveau pus. Ceft encore en rcflé- 
chiflant fur l'opiniâtreté de ces derniers ulcères, 
& fur leur difficulté à cicatrifer ^ lors même 
qu'on eft certain d'avoir détruit le vice vé- 
nérien , qu'on trouve une raifon fuffifante de 
la durée opiniâtre de certains écoulemens. 

§. IV. 

Traiumtnt de la Gonorrhée. Périodes de cestt 

Maladie. 

Pour établir d'une manière sûre , le traite- 
ment de la gonorrhée , Tl faut auparavant dil^ 
tinguer trois périodes de cette maladie ; Tua dé 
phlogofe , l'autre de fuppuration , & le troi* 
ficme de déification. 
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Dans le premier période ^ Tinquiéttide du, 
malade , & Finaâion où il eft forcé <le refter , 
ajoutent à (es tourmens& à Tes peines* Il foufire 
moins dans le fécond > mais la rigoureufe 
obfervation du régime y l|Cfs douleurs û fiir 
jettes à fe renouveller , l'abondance &: le dé* 
goûtant de l'écoulement , tovit confpire en* 
core à rendre cet état très à charge. Uefpoir 
de guérifbn , un mieux être n^rqué , & U 
diminution du JSiux gonorrhoïque > rendent le 
troilieme période moins dçfagréable ^ cepen** 
dant le prurit qui s'excite dans les plaies lorf^ 
qu'elles tendent à cicatrice » les éreétions ia* 
volontaires qu'il caufe y & les déchiremens 
cuifans qui en font la fuite > tous ces acci-> 
dens réunis pouiTent à bout la patience du 
malade , & le font fouvent murmurer contre 
l'opiniâtreté de la noakdie , &c la lenteur ap- 
parente des fecours qui lui font adminiftrés. 
Etoais l'état de pMogofe , les Auteurs qui la 
regardent comme une véritable inflammation , 
fans égard pour l'engorgement catarreuxdu liflîi 
cellulaire de la vergp , confèillent la feult 
faignée &: les feuls antiphbgiftiqjues : ils in« 
fiflent beaucoup fur ces^ fecours, &: lafen diC? 
continuent l'adminiftratioa , qi^ loirfque 
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douleur eft fioic. Mais en confidéraut ce 
<|ui fe pafle alors , & ce qui arrive lorfqu'oo 
n'emploie point les remèdes antiphbgîftiquesy 
il e(( H^ de voie que la plupart du cems ces 
Vy>y6ns ne font que fecondaices ; en effet , 
quoi qu'on fo^ > là douleur & la cuiffî>n per* 
fifteut au Q^oind pendant huitaine y St quet* 
que naioyen qu'on emploie 3 l'écoulement s'é** 
tendà^ tfenteou quarante jours , fouvent plu9 
loin euGore. 

Il ne faut donc point tant redouter Finftam- 
ma(tion \ c'eft moins, un embarras fanguin dans' 
]]t^rethre qu'il fimt aaindre , qufun engorge-* 
qjpnt caiEaj(^reu9C> Oa me doit faigner que \oxÇ* 
q^ las dbukur^ font portées^ i un. certain 
di^4 M violence; encore faut-il ne pas aller 
au-delà de deux faignées 3 d'autasut mieux que: 
p4li(4e peribsm^^&tQutsfbis ils'en trouve , meu- 
ijeQt ajioi^s de la gaogreoe ; accident qui furvienc 
^ve^Lt à. une. véritable inflammation négU«- 
g^ y dans, ceux à qui j'ai vu prodiguer ces 
feCQWS., il ea ed plufieurs. qui , loin de voir 
<fifiitnuer leurs, accidens, ont fenti des ar-- 
<toir& triésr vives, dans l!urethre , "înéme long-- 
IQIDS après que laipràtendue' ioftammation- pa-r 
iroifloit diiSpée. 
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Je prefcris les boiflbns adouciflantes & dé'^ 

layantes , telles que les ^nulfîons , la tifanne 

avec la guimauve , la graine de lin , le nitre» 

le nénuphar ; ma vue en adminiftrant ces re** 

I medes n'eft pas de calmer l'inflammation qui 

doit avoir Ton cours malgré tous les relâchans ,' 
je me propofe plutôt de faire parvenir à la 
veffîe une liqueur mucilagineufe , afin de ren-* 
dre Turine moins piquante , & de diminuer 
ainfi la fenfation douloureufe que , fans cela , 
fon paflage exciteroit dans Turethre. Ce n'eft 
^ I que dans cette vue que j'ai confeillé le nym- 
phœa , cacine vifqueufe & mucilagineulè. Il 
feroit aujourd'hui ridicule de compter fur la 
vertu aatiaphrodifiaque de cette plante , en-*; 
core moins fur celle du fyrop lourd &c dé- 
goûtant, qu'on en pr^are. 

Un moyen trop négligé dans ces circonf- 
tances , & que je crois très-utile , c'eft les 
bains tempérés ; non-feulement ils jettent dans 
le fang une quantité de liquide capable de 
diminuer l'âcreté de l'urine , mais encore ils 
procurent un doux fommeil; ils détendent la 
fibre, & calment finguliérement l'efprit de 
ceux que cet état rend ordinairement fbn in- 
quiets, ., i 

Le 
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Lé mêÀie jour que je vois le malade , après 
l'avoir fait faigner, je lui fais avaler deux 
cuillerées de folution à huit grains^ ou une 
pilule de Bairo , fi la boiflbn Finçommode. 
J'aUgtafente l'un & l'autre temede dans les pro- 
portions indiquées aux Chapitres précédens , 
dirigeant toujours cette marche à raifon de la 
diminution de l'irritation. 

La fréquencie des èrc<àîons me porté à ré-* 
tourir aux anodins , foit en bol , foit en li- 
'' quide : mais , encore Une fois , je m'abftiens de 

donner le fyrop de nénuphar, fur l'efficacité 
duquel Tanalyfe & l'expérience ont appris qu'il 
ne falloit pas compter. Dans la même vue je 
confeille au malade les injédions d'eau tiède , 
d'eau de guimauve , de graine de lin , ou autres 
ferttblables , depuis le jour qu'il s'apperçoit de l'é- 
coulement , jufqu'au moment où fa maladie 
étant prête de guérir» d'auttes injeâions doivent 
leur être fubftituées. Rien n'eft plus naturel que 
dedéterger & d*adoucir fans celle un canal tou- 
jours arrofé par une humeur virulente , & par- 
là même continuellement irrité. Il ne faut 
pourtant point s'obftiner à pouflcr des injec- 
tions lorfque le malade ne peut les foute- 
nir , on feroit alors plus de mal que de bien : 

P 
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dans ces cas^ le plus prudent eft de s'en abfte^ 



nir. ; 



§. V- 



Raiforts qui indiquent Cufage du Mercure contre 

la Gonorrhée virulente^ ^ 

Les Auteurs qui prétendent que les mercu- 
riels aigriflent la chaude - pifle , trouveront ce 
traitement extraordinaire \ peut-être penfe- 
ront'ils autrement , lorfqu ils auront pefé mes 
raifons. La première , c'eft qu'en fuivant cette 
méthode mes malades guérifient auflli promp- 
tement & fans contredit plus sûrement que les 
leurs. La féconde > c'eft qu'ils adminiftrent 
auflî les mercuriels à la fin des gonorrhées. 
La troifieme enfin , c'eft que je regarde la go- 
norrhée comme une véritable vérole. En ef- 
fet , je ne 4ai$ trop où eft-çe qu'on a pris 
que le mercure aigriffoit la chaude-piffe. J'ai 
tâché de l'obfervcr dans les malades que j'ai 
traités , j'ai engagé des perfonnes de l'Art d'en 
faire Teffai dans leur pratique : je ne crois pas 
qu'aucun puiflTe avancer le contraire. Tous en 
ont éprouvé du fuccés. : & comment auroient- 
Ûs pu s'en plaindre ? Peut-être , par ces reme- 
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àes^ augméntoient-ils Tabondance du flux gcH 
norrhoïque > mais cela n éjtoit point un mal ; 
rien n'empêche d'exciter ce flux , lorfque U 
nature femble affèder Cette évacuation 5 l'a- 
bondance de récoulement n'eft point alors 
à craindre , elle augmente au contraire le dé- 
gorgement du tiflu cellulaire , elle facilite Is 
fortic du virus , & par conféquent elle pro-t 
met une guérifon prompte & permanente. 

Il eft bien plus extraordinaire de donnes* 
des bols , ou de faire des friâions mercurielles ^ 
lorfqu'une gonorrhée tend à fa fin ; c'eft alori 
qu'on doit craindre que Tadion des mercu- 
jriels n'irrite la cicatrice naiflimte , ne la rou- 
vre , & ne renouvelle l'écoulement j & c'cft 
auflS ce qu'il n'eft pas rare d'obferver^ 

Examinons quel eft le motif de ceux qui 
t>refcrivent ainfi des remèdes anti vénériens fur 
la fin ,des chaude-pifles ? Ce ne peut-eifre que 
la crainte où ils font de laifler dans le fang 
quelques traces du virus vérolique : ils ne font 
donc pas convaincus de la non exiftence de 
ce virus , &c cette incertitude de leur {>art e& 
un furcroit de preuves en fiiveur de mon opi*- 
nion. Je dis donc que la gonorrhée eft un fymp» 
tome de vérole , comme le font les chancres ^ 

pij 
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les poukins ^ les crêtes, lés fies , les rhagades , écd* 
^ moins qu'on ne prétende pas non plus re- 
garder ces accidens comme entretenus par la 
préfence d'un virus interne* J'ai déjà fait voir 
qu'il n'étoit gueres probable , que tandis que- 
le venin de la rage , de k vipère > de la pefte , 
de la petite vérole , fe communiquoient fi ra- 
pidement à nos humeurs , le virus vénérien 
fans. contredit auflî contagieux , pût féjourner 
huit y dix , quinze jours , dans les parois de 
l'urethre, les ronger, les ulcérer, fans en pé- 
nétrer le tiflu moklTe &: fpongieux , & delà 
s'introduire dans la maife de nos fluides. 
. Or je demande au plus hardi s'il oferoit 
àflUrer la .guérifon parfaite d'un malade qui , 
étant attaqué de chancres , de poulains ou de 
tout autre fymptome moins grave-que k chau- 
de-pjfle , n auroit d*abord combattu ces maux 
que par des rafraîchiflans , des délayans , des 
caïmans , & fi l'on netènteroit de les attaquer à 
l'intérieur que lorfqu'ils auroient paffé par tous 
les périodes? C'eft pourtant ce qui arrive. tous 
les jours dans le traitement de k. chaude-pifle j 
Se puifqu'on douteroit encore de la fanté d'un 
iiomme qu'on auroit traité de cette manière 
{>our iei autres accidens , pourquoi garantir 
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celle des malades qu'oa traite ainfî de la go- 
norrhée ? , 

On eft bien pltis. sûr de la guérifoa en fat-- 
faut ufage du fublinté > ce. remède ne fert pas 
feulement dans les deux premiers périodes de 
la chaude-pifle:, il eft encore très-utile dans le 
troiiieme , celui de la cicatrice s dans le premier 
il attaque direâement la caufe du mal que 
les antiphlogiftiques ne pouvoient tout au plus 
que pallier. Dans le fécond il entretient l e- 
coulement du flux gonorrhoïque néceflaire pour 
conftateria guérifon. Dans le troifieme enfin, 
il aflure la folidité de la cicatrice 9 parce qu'a- 
lors le corps étant accoutumé à Teffet des re-t 
raedes mercuriels, cette mên?e cicatrice n'é-» 
prouve plus, la première & trop. vive imprcffioa 
dç ces mêmes remèdes.. 

Lorfque les douleurs font calmées, que la 
fuppuration diminue , qu'on la voit blanchir , 
filçr y s'épaif&r 9 il f3,ut s'attendre à la prochaine 
guérifon de la gonorrhée. Un feul obftacle s'y 
oppofe trés-fouvent , & prolonge le période , la 
demangeaifonque fentent les malades par la for- 
mation de la cicatrice : cette demangeaifon ex* 
cite des éreâions. fréquentes , auxquelles ils fo 
prêteot d'autant plus aifément y qu'ils ont gardé 
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long tems la continence. Dans cet état violent ^ 
les brides des cicatrices fe déchirent , la plaie 
fe rouvre , & il n'eft pas rare de voir pendant 
un ou deux jours de légères cuiflonsfe faire (en- 
tir , l'écoulement augmenter , devenir même 
plus fereux & moins blanc. Les acçidens dont 
ces fymp tomes font la fuite , en rendent fuf- 
fifamment raifon. Trois ou quatre jours après 
les chofes changent de face; la douleur eft moins 
cuifante , & la plaie revient à fon premier état<i 
S'il étoit donc poffible alors d'injeder fans 
aucun rifque une liqueur, calmante 6c légère* 
ment defficative , on fortiiieroit les chairs trop 
tendres , & on appaifcroit la douleur. Car vou* 
loir empêcher les éredions, ceft exiger Tim-t 
poflîble. Les Partifans du traitement que j'ai 
combattu , rejettent ces injedions , & ce n'eft 
pas fans raifon , puifque dans leur méthode elles 
tetidroient à cicatrifér un ulcère dans lequel 
ïadminiftration qtfils font alors des mçrcu- 
fiels, fuppofe encore quelque chofe de véné- 
rien ; il tant en effet convenir qu'en ufcr ainfi 
dans cette cxrconftancc , çc feroit enfermerai 
çomimo on dit , le loup dans la bergerie , ce 
qui n'arrive que tcap fouvent^ On ne repro- 
chera point certainement cet inconvénient au 
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traitement que je propofe \ il eft impoffiblc 
de foupçonner la vérole dans un malade qui , 
dés l'inftant que la chaude-piffb s'eft déclarée, 
jufqu'au vingtième & trentième jours de cet 
écoulement , a fait ufage de la folucîon de 
fublimé y & pour lors on peut injefter hardi- 
ment Turethre avec une liqueur calmante & 
defficative , fans appréhender le moindre acci- 
dent. Par cette méthode aflurée on a fouvent 
la fatisfadion de voir Técoulement cefler en 
peu de jours : avantage qu'on obtient rare-» 
ment dans le traitement ordinaire. 

Il eft poffible de joindre encore aux injec- 
tions l'ufage intérieur des eaux de Paffy , quel- 
ques Médecins rendent ces eaux plus ftipti^- 
ques en y ajoutant de Talun : d'autres enfin, 
& c'eft le plus grand nombre , affocient les ab- 
forbants , lesdéterfîfs , & les mercuriels, pour 
en former un opiate qu'ils adminiftrent fur la 
fin des chaude-pifles , lorfqu'ils croient que le 
temis de les arrêter çft arrivé* Telles font les 
opiates compofées avec les yeux d'écreviflè , le 
. baume de copahu , la panacée de la cinquième 
fublimation , &:c. ; comme fi le mercure doux 
bien préparé n'égaloit pas toutes ces panacées. 

A l'égard des eaux de Pafly , & de toute 

P iv 
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^utre eau ipartiale^ naturelle, ou fadiçCi^cç 
n'eft pas fans quelque avantage qu'on la pref- 
çrit fur la fin des chaudç-pifles traitées p^r la 
jmcthode ordinaire. L'eftomac fatigué par l'ex- 
çcs de boi^bn , trouve dans les molécules fçr- 
rugineufes un tonique qui le ranime. Je doiç 
çependaat obferver que le fer donné dans ce? 
piomens où la cicatrice fe forme , ne diminue 
pas toujours l'écoulçmenti il n'eft pas rare de le 
voir augmenter ^vec le Jeu des vailTeauxdont cç 
métal rend les pfcillations plus fortqs & plus 
fréquentes. Le même ferrement de poitrine 
qu'éprouvent quelquefois les nialades qui font 
ufage du fqblimé , fe fkit obferver auffi en 
prenant les eaux ferrées. Cet effet , produit par 
Timprefflon yive du n^inéral fur lepigaftre , &: 
i^ui n'eft que paffagçr , forit voir combien peij 
il faut s'effrayer d'i^n accident femblable danç 
î'adniiniftratio.n intérieure du fublimé. 

L'addition de Talyn rend les e^ux plus.ftia- 
tiques. Je pféfçrc; de donner l'alun ffeul dans 
l'eau diftillçe , lorfqu'^prés un ou deux jours 
d'expérience Qp a obfervç auç ces c^ux aug^^ 
picqtôient recollement. 

\l en eft de même des bakapdiques ^ & fur-: 
îo\iç di^ fft(iîeu}c b^un^e de çopa^ij aucjijet oa 
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[j fouvcnt recours : qu'on fuive exadement 
les malades à qui on le donne , ^ on verr^ 
que ce remède , & fes femblables , loin d'êtrç 
des déterfifs doujc & de prompts ciçatrifans , 
comme on le penfe , irritant Turethre , & 9«g- 
mçntent prefque toujours récQulement. 

L'uf^ge du mcrcurç doit le provoquer en- 
corç , lorfque le corp5 n'y a pas été accoutumé 
dés le coi?imencement même dé la maladie y 
j'çn ai détaillé les raifons. 

Un remède. auquel les ignor^n^ ont recours, 
.c'çft les préparations de Saturne intérieurement 
4adminiftrées, Je vois avec douleur ce médica- 
ment qui dçvroit être profcrit des formules in- 
tçrnçs , indiqué dans plufiçurs Pharmacopées &: 
CQnfeillé par des Auteurs mêmç d'un cçrtain mé- 
rite. Sur leur témoignage il m'eft arrivé de don- 
ner une feule fois le vinaigre de Saturne , en 
en faîfant verfer quelques gouttes dans une dé- 
coélipn légèrement aftringente ; deux onces de 
ce vinaigre, prifes dans un long efpace de teras 
n'ont pas arrêté l'écoulement , & le malade a 
fouflfert des douleurs dans les reins , dans l'é^ 
pigaftrç , dans les bras , les jambes & la tête , 
avec une conftipation , un abattement des for- 
ÇÇ5f ^ ^ WB? moUçflç de poulx ^ qui c^ra^é^ 
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rifoient la colique des Peintres. Je ne Taî tiré 
d'afl^ire que par Témétique & par les forts 
pu rgatifs* 

Enfin il eft des perfonnes qui cherchent à 
tarir Técoulement vénérien par des tifannes 
aftringéntes faites avec le fumac , l'ortie blan- 
che , le pied de chat , la mille-fèuîUe , la queue 
de cheval , & mille autres moyens qui peuvent 



avoir qùelquiefoîs leur avantage. Je tfai point 
encore été dans la néceflîtê de l'éprouver {a). La 
feule chofe que j'ai tentée , c'eft de faire laver 
la vergé avec la décodion de rofes rouges dani 
du gros vin , lorfqu'il reftoit un petit fuintement 
de l'urdthre , & cela m'a bien réuflS. On peut 
donc y on doit même s'abftenir de tous ces 
moyens fouvent inefficaces , & plus fouvent 
encore capables d'aigrir le mal. 

Il çft cependant des circonftanccs ou , mal- 
gré ce traitement , on voit le flux gonof rhoï- 



(a) Je ne patle ici que des malades à qai j*ai d'^abord 
admintftfé le tratjtement que je vieûs d'indiquer 5 ,car 
pour ceux qui auroient été traités par une autre mé« 
tliode., fur-tout par celle oiî Ton fe contente de donner 
des bdiflbns délayantes , il faut prefquc toujours employer 
de toutes les fortes de remèdes , & fouvent fans aucun effet* 
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que s'opiniâtrer, & ne changer prefque pas de 
nature \ le malade même fent de tcms à au«- 
trc des ardeurs dans Turethre , qui lui font dé-» 
fefpércr de fa guérifon. Ce cas fe préfcntc 
dans les fujets fcorbutiques ; il eft fùr-tout la 
fuite de la gonorrhée , caufée par le chancre 
de la foflette naviculaire. Lorfqu'il vient de 
complication de maladie , la première indica- 
tion cfl; de combiner les remèdes contre le 
fcorbut avec le mercure i bientôt Técoulement 
change de nature , & tarit. Que fi cette opi- 
niâtreté ne vient que d*un refte d'ulcère dans 
la fofle naviculaire , il faut alors porter dans 
cet endroit des tentes chargées d'onguent ba-. 
filic , mêlé avec un peu de précipité rouj^e , 
rinjedler deux fois par jour avec une fôlutioa 
légère de fublimé corrofif 5 rufàge de ce dé- 
terfif , continué pendant quelques tems, achevé 
de raflfermir les chairs trop maUes & trop fa- 
ciles à s'abreuver. 
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§. VI. 

jPu Phimojis » du Paraphimojis ^ de. Ut 

Çajiration. 

Les bornes que je me fuis preicrkes ne me 
permettent pas d'entrer dan$ un long détail 
fur les complications des gonorrhées , dan$ 
lefquelles il fe préfenteroit des accidens qui 
çxigeroient- ropcration , tels font le phimofis , 
]e paraphimolîs , & la caftration y à la fuite 
de Tengorgement virulent des teftiçules. Le 
traitement intérieur ne change point dans ces 
circonftances ; & danç le cas où il faudroit le 
varier , j'ai affez indiqué dq quçlie manière il 
falloir s'y prendre. Il n'en eft pas de même de 
y engorgement des teftiçules. Cet accident qu'il 
faut toujours regarder comme vénérien , lorf- 
qu'il vient à la fuite d'une chi^ude-pifle , peut 
tellement empirer qu'il foit impoffiblc d'atten- 
dre aucune réfolution ; alors ces glandes reftent 
skirrheufes. Mais Q les élancemens profondsi 
réveillent l'indolence de la tumeur , (i le poids, 
du tefticule & l'engorgement du cordon agra^ 
vent les fymptomçsj enfia fi U tuixieur dçr 
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vient xancereufe , & que toutes les indica- 
tions réunies déterminent à en faite l'extirpa» 
tion ; alors loin de s'obftiner à ménager les 
Ibourfes / & à lier le cordon fpermatique , 
comme le pratiquent encore la plupart des 
opérateurs , il eft plus sûr de fuivre la mê« 
thode du célèbre M. Petit ; elle confifte à em- 
porter toute la portion desbourfes qui recouvre 
le tefticule , à couper ce même tefticule , 6c à 
laiiler le cordon fans ligature, (a). 

Quant au phimofis Se au paraphimofis 5 il 
n'eft rien de fi abfurde que de déchiqueter le 
prépuce comme on a coutume de le fa;Lre. Lorf ^ 
que dans l'un & dans l'autre cas on fe permet 

{a) Ayant pincé les tégumens un pea au-defToas de 
l'anneau des mufcles du bas-ventre ^ ce fayant Méde-* 
cin commence à cet endroit Tincifion -, qu'il étend cir-- 
culairement , d'abord à droite , enfuite à gaucke , de fa- 
çon que les deux arcs , tracés par cette inci£on , viennent 
fe réunir dans la partie inférieure de la tumeur que for- 
me alors le tefticule avec le fcrotum. C'eft en fuivanc 
toujours ces mêmes incifions qu'il fépare à la fois le 
tefticule Se le fcrotum du côté afFeâé d*avec le tefticule 
voifîn , la çloifon des bourfes , & le cordon qui le te- 
noit fufpendu. Rarement il furvient d'hémorrhagie trop 
forte : on la prévient toujours par l'application de Taga* 
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d'opérer avec le biftouri ou avec la lancette ; 
ne voit-on pas qu'au lieu de débrider la partie 
on attire une nouvelle inflammation ^ dont la 
durée augmente néceflairement les accidois? 
Le moyen d'obvier à tant d'inconvéniens , & 
de fauver aux malades le douloureux des mou* 
chetures qu'on pratique , c'eft de faire une forte 
décoâion , une efpece de pulpe avec la racine 
de guimauve , ou avec tout autre corps muci- 
lagineux , &c d'en envelopper la partie malade , 
ayant foin de renouvçUcr fouvent ce topique , 
& d'adminiftrer d'ailleurs à l'intérieur les re- 
mèdes généraux contre l'inflammation ^ &: con^ 
tre la vérole. 



tic , & le malade n'éprouve , dans cette opération , ni les 
tiraillemens da cordon , ni les étranglemens , ni l'inHam* 
snation , ni les abfcès qui en font lî^ fuite 5 il eft en-* 
core exempt de cette longue fuppuration de la partie 
reftante du fcrotum , qui recouvroit le tefticule emporté* 
Une feule opération fuffit \ tandis qu'il faut fouvent y 
revenir dans la méthode ordinaire pour emporter ce dé- 
bris inutile du fcrotum» qui ne fauroit le reprendre 8c 
cicatrifer* On peut confulterlà-deflus notre Diflertation» 
intitulée : An refcifo tefiiculo , funiculum fpermaticum 
ligatura confirîngere malum , dans laquelle nous avons em* 
btalTé le fcntimcnt de cet illuftre Médecin, 
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S- VU- 

Carnojitis de tUnthn a la fuite dt la Gonorrhic. 

Mcyens d^y nmédUn 

*• . 

Il me refte à dire un mot de Tinçommo- 
dité qui afflige la plupart de ceux qui ont eu 
des gonorrhées mal traitées : la difficulté d*uri« 
ner occafîonnée par les embarras de Turethre. 

On a long-tenis accufé les carnofîtés d'être 
la caufe de cet inconvénient \ cependant Tu-* 
rethre mieux examinée dans cet état , préfente 
moins des élévations charnues^ que des bride$ 
de cicatrice telles qu'on les voit dans un vi^ 
fage couturé. Ceft un fait dont on ne doutç 
plus aujourd'hui. L'urine féjourne fouvenc 
dans le creux des cicatrices ^ plus ibuvent en-t. 
core les brides qui les diftinguent s'irritent ^ 
fe gonflent , & rétrcciflent le canal. Telle cft 
' la vraie caufe de la difficulté d'uriner qui vient 
à la fuite des gonorrhées. 

Dans cet état, çonftaté par tous les Obfer- 
vateurs , le premiçr moyen qu'on a coutumq 
d'employer, eft celui d'intrp^uirç des bou-, 
gies } ^ la vérité ce Ccçours prqçui;e xxvk £9%^ 
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lagcment momentané , maïs rempHt-il les înh 
dications curatives > & cette facilité de lâcher 
Turine eft-elle le préfage d une. guérifon ra- 
dicale > Ccft ce que rexpèriènce ii'à jamais 
prouvé. La plupart du tems les malades ^ ou 
ceux qui cherchent à les foulager ^ introduis 
fenc des bougies fans précaution ^ quelquefois 
au lieu de bougies ils emploient une fonde de 
plomb ; ou bien on met la fonde ordinaire pour 
débarrafler la Vel&e > & de ces manœuvres dont 
il ne réfulte qu'un mince avahtagé , on a Vu 
naître les accidens que caUfé une irritation 
vive du canal, ou une faufle route, ce qui 
cft pire encore. Lorfqu une fois ce dernier mal 
eft arrivé , il dévient incurable ; car où les 
malades ii*y furvivent pas lohg - tems , ou 
bien il fe forme une nouvelle cicatrice plus 
élevée que là première, qui augmente la 
diflSculté d*tirîner. Le moyen le plus pru- 
dent eft de rejeter Tufage des fondes , & d'u- 
fer de précaution en intrôduifant les bou- 
gies. Ces bougies ne doivent pas être trop 
dures , & n'avoir aU plus qu'une légère vertu 
fondante. Sans cela elles déchireroient , il eft 
Vrai , les brides , mais il en réfulteroit les in- 
convéniens fie là fonde. D'ailleurs ^ la bou- 
gie 
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gie une fois retirée , croit-on que la cicatrice 
fe fera d'une manière uniforme , qu'elle ne 
débordera pas de nouveau la furface du canal 
de Turefcbre ? Quç fi Ton cherche à contenir les 
chairs par Tintroduâ/ion de nouvelles bougies « 
la comprcifîon peut & doit même alors rendre 
les cicatrices calleufes , d où il réfulce de nou- 
veaux inconvénicns. 

La qualité des bougies que j'indique n'a pas 
c)ct inconvénient , &i (ba «âFet eft plus faàcqué 
lorfque les malades ont U fage précaution d'in- 
îeâer une ou deux foi^ chaque jour leur ure- 
thre avec de Teau ttede ou de Tcau de gui- 
mauve : d'ailleurs il eft héceffaire d'avoir fou- 
vent recours à ces injeâions i de s'obferver 
fur le régime , d'çtré Éc«t fobxe fur la boiffon , 
& fur-tout de ne poiot trop différer de lâcher 
de l'eau Ibrfqu on en fentle befoin. Cette der- 
nière précau)tion devient d'iuttnt plus eâfen- 
tielle , que dans l'état mèn^e de fanté ^ on 
éprouve des difficultés d'iiriner , lorfque preflc 
par l'envie de foulager la veflSie , on retiefti; 
trop long-^tems les urio«i. 



\ 
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§. VIL 

De la Gonorrhéc dans Us ptrfonms du fexe. 

Ce que j'^i dît de la gonorrhée dans les 
hommes pe« aifémenc s*appliquer au même 
accident auquel les femmes font auffi fujettes. 
Dans le fexe Tengorgement de la partie cft 
plus confidérable , parce que le tifiii cellulaire 
qui cft affeâié a plus d'étendue 5 récoulement 
cft plus abondant , parce que les lacunes ulcé- 
rées qui le fourniflent font plus nombreufes ; 
& ÏQS douleurs font moins cuifantes , parce 
que l'urine n'a ni le tems de féjourner fur les 
parties malades , ni aflez d'efpace affeâé à par- 
courir pour y caufer des douleurs. 

Il eft , je crois , inutile de combattre encore 
une fois Terreur de ceux qui prétendent que 
les réfervoirs de la femence font le fiege prin- 
cipal de cette maladie , pnifque ces réfervoirs 
ne paroiflent pas plus affeâés dans les femmes 
que dans les hommes , & que les raifbns que 
j'ai données , §. 111 , Ch. XIII , contre cette opi- 
nion, confervent la même force. dans le cas 
préfent. 

Quant au traitement', il n'çft pas différent • 
dans le principe, La gonprrhée qui parcourt 
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les trois périodes chez les femmes comme chez 
les homAiôs , doit être traitée de même dans 
les uns comme dans les autres. L'indicatioi:i 
palliative eft de détendre &c. de relâcher par 
la ikignée & par les antipblogiftiques ; la ciï- 
rative eft d'unir aux remèdes contre l'inflan^- 
mation le fpécifique contre la caufe de cette 
même inflammation au« premier moment '^t 
Tapparition de la maladie. 

Parmi les mercuriels à employer , je n'en 
connois auciinqui réuflifle mieux que le'fti-^ 
blimé corrôiif s il f^^ut cependant en fufpmdre 
Tufage aux approches des mois » & même utk 
ou deux jours après qu'ils oht ceffé de cQuIcn 
Le fublimé , comme paiflànt émmenagogue ; 
feroit dangereux dans les fmuiies Tu jettes auil: 
pertes \ fans ces précautions il feroit encore 
durer trop long-tems le flux menftruel dans les 
perfonnes foibles & délicates, & c'eft auffi 
pour ces raifons qu'il faut le bannir du trai- 
tement des femmes enceintes. Dans tous ces 
cas on peut lui fubftituer les pilules de Bairo, 
le mercure de M.^pervaife, ou fi Ton aime 
mieux , le mercure gommeux. 

Les bains &c les injeâions doivent avoir lieu 
eomme à lordinaire. Lorfqu un chancre malin 
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eft.la première caufe de la gonorrhée > comme 
la difpofîtion des parties en rend le traitement 
plus facile > il faut y obvier promptement par 
les topiques ; de même on obtient la déifica- 
tion des ulcères & la ceflation de l'écoulement 
{)ar les moyens indiqués , Cfaap. XIL 

Un fecours très-utile , dont les hommes ne 
peuvent tirer qu'un foible avantage , c'eft les 
fumigations. On combine le cinabre avec les 
caïmans dans les premiers )ours de la mala* 
die , ou avec les déterfifs dans le fécond pé- 
riode ; on TaiTocie aux deflicatifs dans le troi- 
fieme , 6c de cette manière en répétant cha- 
que jour , ou de deux jours l'un > les fumiga^ 
tions anti vénériennes» on féconde puiflamment 
des médicamens intérieurs» 
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CHAPITRE XIV. 

Du Syrqp MercurieL 

\J M diftribue depuis peu dans Paris un Syf ojr 
ancivénérien difi^rent d'un autre remède de 
même nom , en ce que TAuteur de meilleure 
foi , avoue qu*il éft préparé avec le mercure , 
mais un mercure , félon lui > extrêmement 
divifé , extrêmement atténué. Ce Syrop , à c6 
qu'on aflîire , peut être donné fans rifque même 
aux petits enfans; dans les jeunes fujets ic dans 
les adultes 5 il opère des bons eâèts contre la 
noueure & les écrouelles ; enfin c'eft un fpéci^ 
fique contre la vérole. La eompofition de ce 
médicament eft un fecret dont l'Auteur , quoi- 
que Médecin , a cru devoir fe réfervér la con-* 
noiflance. 

• 

Les Chymiftes en ont fait plufieurs analyfes. 
Un Apoticaire du Roi , interrogé fur la namre 
de ce remède par un homme de confidération> 
a trouvé dans ce Syrop Tacide nitreux 5 le mei^ 
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cure , refprit-de-vin , & le fiicre qui conftitue 
la partie fyropeufe. Deux autres Chymiftes , 
qui l'ont examiné depuis , ont reconnu les mê- 
mes principes. Une bouteille de ce Syrop a été 
apportée à un quatrienie Chymifte par un do- 
meftique , de la part d'un inconnu , pour qu'il 
'en fît Tanalyfe ; c'eft fans doute quelqu'un at- 
• taqué de maladie honteufe , qui , n'ofant pren- 
dre le Syrop fans favoir de quoi il étoit com- 
posé , a fuivi cette voie cachée , pour ménager 
fa délicatefle & raEurer fes appréhenfions. Le 
remède examiné en préfence d'un Médecin cé- 
lèbre de qui je tiens cette analyfe , a donné l'o- 
deur d'œther nitrcux , odeur à laquelle les Chy- 
miftes ne fe trompent gueres } une pièce d'or 
trempée d'ans le Syrop a blanchi : voilà ce qu'ils 
ont obfervé dans cet examen , que ces Savans 
tf ont pas cru devoir- poufler plus loin , n'étant 
ni requis pour cet effet , ni curieux peut-être de 
perdre un tems précieux , à la recherche ulté- 
rieure d'une préparation dont la nature fe ma- 
nifeftoit aflcz par ces premières épreuves. 
, Quelque fût le poids de l'autorité des Ob- 
fèrvateurs dont j'ai indiqué les recherches-, ce- 
pendant comme ils ne vouloient point être 
nommés -, leur témoignage ne fuffifpit pas pour 
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manifefter la nature de ce remède, L'analyfe 
cxade & fuivie que vient d'en publier M. de 
Horne , Doâeur en Médecine , ancien premier 
Médecin de THôpital Royal & Militaire de 
Metz, en met enfin les principes dans le plus 
grand jour {a). Ses expériences donnent le même 
réfultat que les précédentes, le mercure diflbus 
par l'acide nitreu-x. Ge qui par conféquent 
n'eft qu'une modification de l'eau mercurielle 
du codex , ou une imitation des gouttes du 
Général la Motte* 

Le feul témoignage de l'Inventeur de ce re- 
mède , (iifïît pour démontrer qu'on ne fau- 
roit en faire ufage fans danger. II ne man* 
que pas de prévenir ceux qui achèteront de 
fon Syrop de bien fe garder de prendre de la» 
liqueur mcrc ou fondamvitaU pure. G*ëft-àdir6 
qu'il feroit dangereux d'employer ainfi cette 
liqueur fondamentale ; d'où vient ce dan- 
ger, finon de fa qualité corrofive ? On la 

{a) Examen des principales Méthodes daiminifiret It 
Mercure ^ pour la guéri/on des Maladies Vénériennes^ 
Dans cet Ouvrage nouveUement imprima , TAutenr pa*^ 
roic s'être moins occupé de la pratique des maladies 
vénériennes , que de la oature des remèdes employés», 
contre cette conugk>n«^ 
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voie en jeiFet âttacmer la caillere dans laquelle 
on lia verfe , exoaler des faligûiofités > ron-^ 
ger le bouchon de la bdutdlle / avoir enfin 
nn goûc m€taitkQ'fipû(fat , înTopportable & 
nauféeux. Elle n'eft pocabfe que lorfqu'on Ta 
mêlée avec deux places de fyrop de caflbna- 
de , parce qu'alors l^acide qui en fkilbit toue 
le danger , aâbibli par use grandie quantité 
de folution , eft de ptus adbaci' par kt fubf- 
taace fyropeule avec laquefie du a. eu ta pré- 
caution de le mêler. 

La plupart des Ob&rvations faites datis les 
Ports de mer >& <pieb|ttes^unesdfi pevit nombre 
de celles qui font rapportées par d'autf es Méde- 
dns , préfèncent des lïiarrActes éproll^an^des ar- 
deurs d'eftomac , de» mau)^ dis tête , dfes anxié- 
tés , & fijQîflanr pt^^D^e tous pav fi? reboter du 
fcmed& 

L'Auteur àz k firdchure en* fa'veur du fy- 
jTQp mercuriel;, a«Pbit\]onc pu fe dirpenfer d'ac* 
enfer, comme- il le fait, le fublimé corrofif 
des accidens qui réfukeroienc de Tofage de 
fon Syrop 5 le chaugcment que pourroit pro- 
duire la préfencc du fublimé, loin d^être nui- 
fible feroit plutôt très-utile. VoycirU Ch, FIIL 

Quel que puifle être encpre Vç&ùv^v^S^x^ 
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des Partifans du Syrop mcrcuricl , î*f 1 s'en tran- 
vc , dcui chofes ïe feront tcm;ours batmir de 
la pratique ^ Tune , c'efi ç^lW efl: à la fois ph» 
dangereux que le fubfimé par la nature de Ton 
acide , 6c ififiotmem plus coâtense , puirqu'on 
peut préparer avec le fublimé & la caflbnadc 
on fyrop femblable^qui ne coûte au phisque i L 
4r. la bouteille» tandis qu'on Téhd un lout^ celle 
de fyrop merctirict : Fautre , qu'il ne préfente 
pas plus d'efficacité que le fubtimé dans tou^ 
tes les maladies contre lefquelles on l'admi- 
niftre. 

On donne ce remède par cuillerées : on 
commence à petites d9fes \ & on l'augmente 
de jour en jour y on emploie les purgatifs , &: 
on permet aux malades de fortir. Cette mé- 
thode , comme on voit , n^a rien de particulier 
fui: celle que yzi décrite en parlant du fubli- 
mé , que les Médecins de Paris fuivoiçnt de- 
puis long-tems -, ce n'cft qu'une imitation 
de celle qu'ont fuivie , & que fuivcnt encore 
les Médecins d'Europe qui adminiftrent le fu- 
blimé corrofif. 

Au rcfte , ce que j'ai dit du Syrop mer- 
curiel , ne fauroit diminuer l'eftime publi- 
que que l'Auteur a pu mériter d'ailleurs. On 
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lui faura toujours gré de s'être appliqué à la 
recherche de nouvelles méthodes de traiter le 
mal vénérien. Les fuccés de fon remède con- 
tre les écrouelles , la chartre , & les maladies 
de la peau , &c. , quoique bien inférieurs à 
ceux qu'on voit opérer tous les jours par le fu- 
blimé , prouvent de plus en plus Ténergie des 
felsmercuriels avec excès d'acide, & leur fu- 
périorité fur tous les autres moyens imaginés 
contre ces redoutables maladies* 
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CHAPITRE XV. 
Du Mercure Gommeux. 

i^ E remède , qui tf eftpas nouveau , a été remis 
en vogue par M. Pleinck : mais il n'a eu de 
crédit en France qu après la Traduftion de 
rOuvrage Latin de cet Auteur , dans la- 
quelle on trouve THiftoire de la compofition 
& des fuccès de ce Médicament. Comme je 
n'en avois jamais eflayé , qu'avant la publi- 
cation de cette Tradudion , je n'en connoif- 
fois les effets que fur la foi d'autrui , je m'é- 
tois abftânu d'en parler dans mes Recherches. 
Aujourd'hui que ce traitement s'eft multiplié 
dans Paris , ayant eu plufieurs fois occafîon d'en 
fuivre la marche , je vais dire ce que j'en penfe. 
' On appelle mercure gommeux le mercure 
éteint dans la gomme adragant par la voie 
de trituration , & fufpendu enfuite dans l'eau 
moyennant cette gomme. M, Pleinck , qui a 
donné le plus de crédit à cette manière d'admi- 
niftrer le vif- argent, fait prendre jufqu'à deux 
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pintes de cette liqueur , à demi-once de mer* 
cure fur pinte , & à deux cuillerées par jour» 
De cette manière il dit guérir radicalement les 
maladies vénériennes. 

Les faufles craintes fur Tufage du fublimé 
corrofif , k defir de lui fubftituer une mé- 
thode qui écartât à la fois le délétère redouté 
de ce fel mercuriel , &c les inconvéniens de la 
méthode des flriékions f ont fait embrafler avi-^ 
dément ce dernier procédé* Le mercure gom- 
meux fait moins d'imprelIîcHi fur Tépigaftre que 
le mercure fublimé , il né caufe point tant de 
rougeurs à la peau , ni de ces léagorgemetis 
douloureux qu'on obferve dans Tufage des fels 
mercuriels avec excès d'acide \ mais ^en revan-* 
che les malades fentent quelquefois des dou**^ 
leurs afièz fortes dans les membres , les huit 
premiers jours de fon ufagc ; ils ne fucnt pref- 
que point > font prefque aufli fujets aux hé-^ 
BK>rrhagies , éprouvent des engorgemens eu-» 
tanés qui , pour n'être pas inflammatoires , n'en 
font pas moins opiniâtres , enfin ils falivent 
avec la. plus grande facilité. Je n'ai fli^ais 
donné plus de chopine de ce remède, fani 
les avoir vu fe plaindre de chaleur dans la 
bouche, de maux de tête,. & même éprouves 
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13 a commencement de ptialifme que la fuf- 
penOon du temede & les purgatifs répétés 
avoient peine à difliper. 

Quant à l'efiFet du mercure gommeux fur les 
fymptomes vénériens, il m*a prefque toujours 
paru très-lent. Souvent ce n'eft qu'après en avoir 
pris plus d*unc pinte , qu'il appaife leur violence. 
JLes afFedions cutanées cèdent difficilement à 
ce remède 5 plus difficilement encore il réfout 
l'engorgement &: l'obftruâion des glandes. Il 
«n eft de même de Texoftofe & de la carie des 
/os. En général , c'eft un médicament d'une effi- 
cacité médiocre. 

Tant de raifons ne laiflent pas balancer à 
<}ui des deux y du mercure gommeux , ou des 
iels mercuriels avec excès d'acide , il convient 
de donner la préférence. Ce dernier moyen 
cau(e des accidens paflagers qu'on peut aifé- 
ment diffiper. Il eft d'ailleurs plus aâif , plus 
prompt & plus sûr ; auffi ne faut-il pas balan- 
cer de radminiftrer aux fujets robuftes , con- 
tre les véroles anciennes , opiniâtres , & lorf- 
qu'oii eft preffé d'en combattre les accidens. 
Le mercure gommeux , au contraire , peut être 
utile contre les véroles légères , dans les fu- 
jets délicats &: fcnfiblcs ^ à qui il feroit im^ 
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poffible d'adminiftrer , ni le lublimé , ni les 
dragées ^ ni les friâions. En fiitvant la pra- 
greifion établie fur Ja plus ou moins grande 
folubilitédes préparations niercurielles , le mer-- 
cure gommeux doit être la préparation la 
moins mifcible. Uexp^ériencc confirnîe cette 
copjeâure & la réalife. 

Cependant il eft poffible de combiner le 
mercure gommeux avec le fublimé corrofi£ 
On a pour lors une folution moins forte, il 
cft vrai , que celle du fobliroé feul , mais plus 
aâive que lorfqu'elle eft (implement au mercure 
gommeux. Pour cet eflFet on prépare une pint^ 
de ce dernier remède. , & on y ajoute fept k 
huit onces d'eau pure , dans laquelle on a fain 
diflbudre quatre crains de niercure fublimé^ 
Ces deux liqueurs fe mêlent très -bien enfemr 
ble , & du mélange il réfulte une mixture 
dont Fadminiftration eft la même que celle dç 
la folution ordinaire du fublimé. 

L'avantage d'obtenir un eflfet moyen cntrç 
celui des deux folutions féparées , eft à propre 
ment parler le feul qu'on puifle retirer de 
cette combinaifon. Sans cela il eft inutile de 
mêler pompeufement le vif -argent avec les 
gommes, &' dç perdre un tems; précieux à 
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éteindre ce minéral & à le tenir fufpendu dans 
un fluide aqueux. Cette folution n*eft que mo- 
mentanée 5 le mercure fe précipite toujours 
fous la forme d'une poudre grife ; & s'il éprouve 
quelque folution , on la doit plutôt à Taâion 
des fucs digeftifs , qu'au menftrue dans lequel 
on eflaie de le diifoudre. 

Au lieu donc de faire d'inutiles efforts pour 
n'obtenir qu'une folution paflagere y il eft 
bien plus (impie d'employer une préparation 
extemporanée , telle que celle dont fc fert 
M. Gervaife , Dôdteur-Régent de la Faculté. Ce 
Médecin ayant mis dans une cuillère abouche 

la quantité de mercure crud qu'il veut faire 
prendre chaque, fois au malade ,3 remplit la 

cuillère d'un fyrop quelconque, & remuant 
çnfuite le tout avec le doigt , par cette agita- 
tion momentanée , il réduit le vif-argent en 
molécules, pour le moins auffi. fines qu'elles 
|)euveht fctre dans le mercure gommcux. C'eft 
fous cette forme qu'il le fait. avaler tout de 
fuite au malade. . 

. C'eft à peu prps de la même manière que 
;M. Nicole adminiftre le mercure à ceux qu'il 
traite. Je veux bien, croire qu'il.n'emploie pas 
de fublimé corrûiif^ en quoi il n'en fait, pas 
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ftiïcux ; mais certainement il éteint le nier* 
cure dans de la pâte , &c donne ce minéral 
en forme de bifcuit ; procédé autant infé- 
rieur à celui où le vif-argent e& donné fous 
forme faline , qu'il paroît remporter fur le 
mercure gommeux. On a lieu de penfer que 
ce minéral ^ mêlé av.ec des fut^ances fufcep*^ 
tibles d'une prompte fermentation par ce mou*- 
vement qui s'cxcice daos l'eftomac , éfwouvc 
une atténuation tflez forte pour pénétrer plus 
aifément d^ns l'intérieur , & que dans cette 
agitation inteftine ^ il prend une propriété fa- 
line qui le rend plus mifi:ible à nos fluides. 

Ce n'eft ;p^ autrement qu'agi0e&t les pilu- 
les de Barbetôuflè autrcfois^ fi vantées , dont 
celles de Bellofte ne paroiilènt être qu'une imi^ 
cation. Ces premières » qui eurent d'abord le 
plus grand crédit ^ ont opéré fous mes yeu^ 
des e&ts farprenans. 11 n'y a qu'à méditer 
la manière dont on les prépare pour être con- 
vaincu de la qualité faline que le mercure 
acquiert dans cette préparation. On mêle du 
êsfc de limon avec la fleur de farine. Ce mé- 
lange produit une eServe(cer)(:e , & ^nfuitc 
une véritable: fermentation , pendant iefqtiélles 
ceux qui cônooifiènt l'art de bien préparer ce$ 

pilules 
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|>iiul6s ne manquent pas de répandre le mei> 
cure en forme de piuiô. 

Ce mouvement de fetmentatiôn âjbûteroic 
peut-être au mercure donné fous forme faline^ 
On piourroit par exemple diflbudfe hiiitjgrains 
de fublimé corrofif dans deTeau diftillée , mêler 
cette eaù avec de la farine , & en foire une pâte 
de laquelle on prépareroit des bifcuits qui fe>* 
roient moins dangereux que les bols dans idf^ 
quek le mercure fublimé entre Ibus forme con» 
crête , &: qui certainement remporteroient 
fur le mercure crud prépiaré de la même ma* 
niere , ou avec lergommes^ 

Il feroit poffîble encore de fuèftituer au mer^' 
cure gommeuX) une préparation falino-mer'* 
curielle dans laquelle Tacide entrât en moin^ 
dre quantité que dans le fublimé. Telles fe^ 
roient la panacée ^ le mercure doux ^ & plui 
encore le précipité blanc > & le turbith mi«> 
néral. Tous ces fels unis à la gomme àdragant 
s'étendroient mieux dans Teau que le mercure 
crud ; &: comme leur folutioneft moins impar* 
faite , on a lieu de préfumer que leur tSkèt fe^» 
roit plus certain» 

Ledevoir & rhonnêtecé ^ qui doivent diftin* 
|;uer le vrai Médecin du Charlatan & de ïhotû^. 

R 
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me à fecret» m'eogagent à publier un moyen 
plus prompt & plus sûr de difibudre le mer- 
cure fublimé. On tm doit avoir rien de caché 
lorfqu'il y va de la fanté publique. Ce moyen 
confifte à bien triturer ce Tel mercuriel dans 
un mortier de porcelaine ou de verre , avec 
égale quantité de fçl ammoniac. On fa voit dé)a 
que le Tel marin , mêlé avec le tartre ftibié^ éner- 
voit fînguliérement la qualité vomitive de ce 
médicament* Les Praticiens tfignorent pas que 
cette voie eft la plus sûre pour faire pafler Té- 
métique par les felles. Cela paroît vpnir de 
l'extrême atténuation que ces fels fouflfrent 
par le mélange d'un nouveau fel , ôc de ce 
que les fels marin & ammoniac , ayant plus 
d'affinité avec Teau que le fublimé & le tar- 
tre ftibié , fervent à ces derniers de moyetï 
proportionnel pour en faciliter la fblution. 
Ce mélange du fublimé avec le fel ammo- 
niac , fiait la bafe d'une eau anti-vcçérienne 
qu'on a débitée dans Paris. Depuis que cette pré- 
paration m'eft parvenue, je l'ai fîibftimée à 
cdle qtiô j'avois adoptée auparavant , Se les 
fuccès ont répondu à mon attente. 
- Uîî^ âtotrc manière de dîffoudre lé mer- 
cure fubliaié ^ (èrote de verfer par-dbflus , défit 
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liqueur anodine minérale d'Hoffman. Uxther ^ 
t|ui en fait la bafe , dillbut encore le précipité 
blanc; mais alors il faut employer Taethcr vi-^ 
tfiolique , comme il cônviendroit de fe fervîr 
de r^ether marin pour diflbudre le fublimé > & 
comme peut-être quelques-uns ont eu recours à 
l^aether nitreux pour diflbudrc le précipité rouge. 
Enfin on pourroic étendre les Tels mercuriels 
dans le vin plutôt que dans Teâu , pour mieux 
cpuvrir encore l'acerbe di; fublimé , dans le cas 
cû on auroit befoin d'une iblution un peu plui 
forte. Ces procédés ne préfentent rien de dan^ 
l^ereux , adminifïrés toutefois avec les précau-t 
lions que j'ai indiquées. Je les publie avec d'au^ 
tant plus de plaifir , qu'ifs pourroient être ud^ 
les dans les circônftances où il oïl uéceflàir^ 
de varier le traitement» 
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ADMINISTRATION 

PUBLIQUE ET GRATUITE 

DE REMEDES ANTI VÉNÉRIENS. 

iLeft inutile de rappeller ici les dangers qu'on 
court en négligeant le mal vénérien \ on a vu 
quel progrés ce mal pou voit faire , & jufqu'oû 
fa contagion étoit capable de porter Tes coups* 
Les perfonnes opulentes ne font point expo- 
fées à ces malheurs 5 la facilité qu'elles ont 
de fe procurer du fecours , les leur fait cher- 
cher avec promptitude ; mais le peuple eti 
proie à toutes fortes de befoins , ne fauroic 
fou vent fe faire traiter. Les Hôpitaux où Ton 
guérit la vérole font peu communs ; le nom* 
bre des malades qu on y traite y eft toujours 
très circonfcrit. Ceux à qui la porte de ces 
afyles eft refufée ^ accablés par l'indigence ic 
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i)ar la douleur f fe laiflent confumer par le 
viras deftraâeur qui les infeâe. Il en eft qui» 
plus libertins, & point aflez preCés par le mal 
pour recourir au remède , confervent toujours 
aflez de virus pour le répandre : &: c'eft ainfi 
que par indigence ou faute de foins , la con* 
tagion vénérienne ne cefiè de fe communiquer. 

Sera-t-il jamais poffibte de la détruire ? Les 
projets d'anéantir d'autres maladies ont fait fi 
peu de fortune de nos jours , qu'il faut re^ 
noncer à de pareilles idées > & prendre prei^ 
que le parti de vivre avec fon ennemi. S'il 
étoit encore vrai , comme le prétendent quel^ 
ques Médecins , que les traitemens même \t$ 
mieux adminiftrés ne fuflènt que palliatifs v il 
fçroit inutile de tenter d'anéantir un virus dont 
la caufe fe renouvelleroit chaque jour , &c dont 
peut - être la deflruâion radicale deviendroic 
impojQible* 

Mais s'il falloir renoncer à une pareille entrc- 
prife , ce qui cft heureufement contredit par le 
plus grand nombre des Médecins , du moins eft- 
il certain qu*on pourroit , dans ce fyftcme fîi- 
nefte , pallier la vérole à un tel point, qu'on ne 
s'apperçût prefque plus de Texiftencede ce mat 
La multiplication des fecours rendroit alors pa« 

Rii; 
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nifi^les ceuk qui femient fiirpris d'être infeélès 
du viros par 'négligence , & loppcfirion comî-^ 
nuelle àe$ moyens faciles & peu coûteux en 
trrêceroit enfin les progrés. 
z De tous les fecours employés >tt£qu*à pti-^. 
(ent pour coinbattre lè mai vénérien > il n'en 
cft aucun quVkii puifie. donner à plus granci 
tnarcâié que la fbJuxion iimpie de fublimé j 
ëlté ne coûte gùeres pkts de cinq à fix fous t 
colle à Teau diftillée , N^. l , coûte un pea 
phiK du double i en mdttant même k pinte de 
Ibtutiàn à vingt fous $. il eii coxttera un peti^ 
ctxLTpour trais b6cmâlc&, c'eft*à-dxre pbuc 
vifag^^-quatre xm: trenterflx grains de fià>liinéi 
toÇé plus que fuffiiantè -pour guérît les v^ 
f oies récentes , teUes qu^Ues le deviendroienc 
cnfiii , fi les fecours étant une fois multipliés » 
icfrmalades ne laifibient plus aggraver lesfymp- 
tomes par la vétufté de la contagion. 
* ^ <àimihe il eftnéccflEàire d'avoir recours aux 
tdpiqiics pour combattre ks accideas de la? 
vâoQiJte > il faut compter etimre cette dépenfe 
<piï tf i^jtoedc guacs trente fous, rajoutèi i pea 
prés: fa mêmix fohnne pour lés purgations y en« 
forte qu'amc fis £:ancictfi poui?ça par-tout gué* 
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Que. s'il fe trouve des maladies qui exigent 
le concours, (itnultané des remèdes internes 6c 
des externes , ou que par un refte d'attache<> 
ment pour les friâions ^ on ne veuille pas ex*' 
dure du traitement l'ongoejat mercuriel , on 
peut employer fik à hoir onces de cet onguent » 
à moitié mercure ^ & les iaice appliquer par le 
malade lui-même fqr £€% aîqes & fur fes cuifies^ 
Par cette méthode combinée , on obtiendra 
. TefFet defîré. 

Quant à ceux qui. , malgré ce que j'ai pu 
dire en faveur du fubUmé ^ s'obftineroient à 
crier contre ce Tel , ils peavent traiter les ma« 
kdies vénériennes fans ce iecours > foit en (ut^ 
vaut la méthode de M. Gervaife , toit ea don^ 
nant les pilules de Bauro & ks combinant avec 
les friâions. 

Pour cet effet, ils donnercmt chaque matin & 
<;haque (bir au malade, dix à.douze grains de 
mercuce crud yfuivantles^préparacions N^ HI ôc 
IV y ou bfini ils lui fisront aAraler matin &c £bir 
une pilule; dh N^ V , ou^uti \©rre de la tifanne 
N^. X)iiuic )çnn aprësiils pucgerontle malade^ 
avec la médecine NM^I^ ktJendemain ilsdou^ 
bleront la doie du cenaede; Ceprocédé eft celui 
qu'il; £mc .det^ir à L'égard> des perfonnes ordi-^ 

Riv 
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nairés. Les foibles doivent être traitées à demi^ 
dofe : on ne les purgera qu'avec la ptirgation 
N^ VU j fur-tout il convient, autant qu'on peut, 
de Faire obferver lui régime doux au malade , 
de modérer leur exercice , d'examiner fouvent 
* leur bouche 5 defufpendre l'ufàge du mercure 
pour peu qu'elle devint infeûe & que les gen«- 
cives fe gonflaflènt , de les purger enûn une ou 
deux fois avant que de reprendre le traitement» 

A tous ces fecours on peut aflbcier les fric-« 
fions , depuis demi-grosi jufqu'à un gros d'on* 
guent mercuriel » ayant foin d'y accoutu-« 
mer le corps par une petite dofe » de ne Taug-» 
menter que de huit en huit jours, &c met>* 
tant un jour d'intervalle entre chaque fric^ 
don , plufieurs jours même fi le malade eft 
trop porté à la falivation , ou fi d'autres rai* 
fons autorifçnt cette lenteur. 

De cette manière, en deux mois detems,' 
on guérira les véroles ordinaiies ; les opintârr 
très feront trois mois , peut-être iront-elles à 
quatre, parce que la dilparition des accidens 
& la deftruéHon du virus eft toujours en rai*^ 
fon de la vétufté du mal 

Ainfi en faifant par an trois traitemens gé« 
ttéraux , l'un à la fin de l'hiver , l'autre daos 
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le cœur de Tété , & le troifiemc au commen- 
cement; de l'automne , on aura la fatisfàdîon 
de rendre à i*Etat un nombre confidérable de 
Sujets- Ceux que la violence du mal met- 
troït en danger , pourront être traités dans 
tQus les tems -, & s'il en eft qui , par la force 
des fymptomes , ne foient point en état de va- 
quer à leurs afiiires , ni de fournir à leur entre- 
tien , il fera d'autant plus facile de leur accor- 
der une place dans \q% Hôpitaux , que ces afyles 
charitables feront alors moins furchargés* 

En comprenant tous les frais qui entrent dans 
fun & dans l'autre traitement , à peine dé-« 
|)enfera-t-on 9 livres , même confre la vérole 
la plus invétérée. Il en coûte autant aujour^ 
d'hui dans le^ Hôpitaux pour chaque bocte de 
dragées , fouvent le traitement ne fe borne pas 
à une feule , fans compter les purgations & 
les topiques auxquels on eft quelquefois obligé 
d'avoir recours. La dépenfe n'eft gueres moins 
Confidérable dans les autres Hôpitaux où la 
méthode des dragées n'a point encore été reçue.' 

Ce n'eft pas autrement qu'on traitera les 
enfans à la mamelle. Une fois le Bureau pu-- 
blic de diftribucion établi , le Médecin & le 
Chirurgien prépofés pour exercer cette cha^ 
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rite » oc recevront au traitement que les Cfat-t 
fans qui ont pafle le douzième mois. Jk leur 
donneront d'abord à prendre chaque foir une 
cuillerée à caflFé » de la folution N^ II > huit 
îours après ils le purgeront avec la purgation 
N^ VIII : enfuite ils doubleront le nombre ^ • 
cuillerées > en en donnant une le matin » &: 
l'autre le foir. La deu^tieme femaine du trai-^ 
tement ils repurgeront le petit malade avec la 
même Médecine. Dè-là ils paieront à deux 
cuilljsrées à cafFé de la folution N^. I^ & conti-? 
Hueront de mên^ jufqu'à la fin du traitement , 
n'oubliant jamais de purger l'enfant de huit en 
buit jours > êc veillant attentivement à l'état 
de fa gorge. 

' Pour peu que le gofîer parut enflé , que la. 
déglutition fut gênée, fur -tout fi la bouche 
rçgorgéoit de mucofîtés , il faudroit fufpen^ 
dre prpmptement l!ufage du remède , purger 
le malade, & le laiflèr en repos jufqu'à ce. 
que la gorge fût revenue dans Ton premier 
^tat De même il fauit ufer de la dernière pru- 
dence lorfqu'on a à traiter des enfans naturel- 
lement muqueux , ou de jeunes g<^s fujet»^. 
^ux écroucUes. Sans ces précautions on cour- 
Mit rifque de voir Ici gpûcrfe remplir ,&. les 
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tnalades étouffer^ tant par le gonflement des 
âmigdales , que par la^ quantité de glaires qui 
tpmberoiént dans leur bouche & découleroienc 
dans leur œfophage. 

Le moyen d'accélérer la guérifon & de la 
rendre plus certaine , c'eft d'attaquer vivement 
lips fymptomes par des topiques en fuivant les 
procédés indiqués Chapitre XII, 

Pour éviter juFqu'au moindre inconvénient 
que pourroit caufer Timprudence detxux qu'on 
traite, fur-tout en Içur donnant une folution 
un peu plus forte du mercure fublimé ; il faut 
les, affUjçttif -à fe repréfewrxrqis, fiais Ja.fc- 
niaine, & pour cet effet ne leur donner du 
remède que la quantité qu'ils doivent en pren- 
dre tous- les deux jours. 

H e(î de la dernière conféquence que la 
vente du fublimé corrofif , en fubftance , foit 
figoûtsêurfement défendue : c'eft-le -fe»! abus 
^Ui pîït rôful^èr ^e l'adminiflirarion du fublimé:^ 
Le danger de confondre ce fd avec Tarfcnic , 
rfQft point fi fort à craindre : un bon Apothir; 
(iaire n'y fera janKiis'expofé 5 & quand même 
eela poujrroit arriver , huit grains iJ^rfemc, 
diSbus dans pime d'eau , fcroient^fli plus^: 
redouter , que la même dofe ^de fublimé^ . 
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FORMULES 

Des Compojîtions Antivénériennes^ 
qui entrent dans le Traitement 
Populaire. 

SOLUTIOV MAJEURE DE MeRCURJÉ 

SUBLIMÉ. 

J^REHEZ dou^c grains icfublïmt corrojift 
Autant de fel ammoniac. 

Triturez ces deux fels enfemblc dans un 
«orticr de verre ou de porcelaine, jufqu'à ce 
qu'ils foient réduits en une poudre très- fine. 
Alors verfez infenfiblemcnt par-deflus , cinq à 
fix onces d'eau diftilléc. Paflez cette folutio^ 
à travers un filtre j allongez-la. avec pinte de 
même eau , & Tédulcor ez avec lîx oaces. de fy*» 
rop de capillaire. 
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II. 

SOLUTIOH MbRCURIELLB MINEURE. 

Pnru^huit grains de mercure fublimé corroff. 
Autant de fel ammoniac^ 

Triturez- les etifemble. Diflblvez-les dam 
pinte d'eau diftillce , & filtrez-les comme dans 
la Formule précédente. Edulcorez enfuite la li- 
queur avec quatre onces de fyrop de capillaire. 

On a vu dans le Chapitre huitième la ma- 
nière d'envelopper ces folutions , & les 
moyens de les rendre plus fimples encore. 
Cependant il eft plus prudent de préférer l'eau 
diftillée à l'eau commune quand on veut gar- 
der la folution , autrement il fe fait par le 
tems une efpece de précipité qui la rend moins 
efficace , vraifemblablement parce que le fu- 
blimé fe trouve en partie décompofé. L'expé- 
rience ayant aujourd'hui démontré que le cam- 
phre ne garantiflbit pas de la falivation ^ j'ai 
cru qu'il étbit inutile de le faire entrer dans 
ces Formules ; non-feulement parce qu'il a beau» 
coijp de peine à fe diflbudre , mais encore par 
le goût amer & l'odeur défagréable qu'il caufe 
quand il eft employé à la dofe à laquelle on a 
coutume de Taflocier. 
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III. 

MEacuRB Syroi^eux* 

Prcnt^ du mercure crud ^ rivivifié du cînnabrc dix , 
à douif ffains. 
Syrop dt CapiUaire uru onu. 

Mêlez le tout etifemblc dans une cuiller 
de faïance , agitez* le avec le bout du doigt. 
Loffque le mercure fera bieh mêlé au Tyrop 
faites-le avaler au makde. 

I V. 

&f£IlCURB MlELtEUlC. 

Pnne[ du mercure crud^ revivifié du cinnahre , dou:^t 
grains» 
Miel de Narbonne liquide une once*. 

Mêlez le tout enfemble \ battez-le fuivant 
k procédé de la Formule précédente» 



jâSs. 



w 
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V. 

PlIULES ANTiyiNâaiEKNES. 

Prcmi^ de' la farine de froment demi-once» 
Scammohie trois gros. 
Mercure vingt-cinq gros. 

^ Mettez la farine dans un poêlon de terre ver* 
. nifle , verfez par - deflus fufEfante quantité de 
fort vinaigre , remuez cette pâte avec une e(pa* 
tule d'ivoire y Se loriqu'elle bouillonnera , ro» 
pandezpar-deflus le mercure y continuez d'agiter 
le mélange jusqu'à ce que ce minéral foit éteint. 
Ehfuite ajoutez la fcammonée > réduifez cette 
mafle en pilules y chacune de la grofleur d'un 
pois. 

La préparation du mercure avec le fyrop ^ 
appartient à M. Gervaife> Dodeur-Régent de 
la Faculté de Médecine de Paris. Quoiqu'on 
ait déterminé la dofe de ce minéral , on peut 
cependant l'augmenter ou la diminuer fuivant 
les circonftances. Le mercure mielleux eft une 
fimplifîcation des pilules de Bellofte , fuivant 
la compoficion indiquée par M. Aftruc > enfin 
les dernières pilules font imitées de celles de 
Bairo , avec la di£Férence qu'on en a fup- 
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primé la rhubarbe & Tambre » drogues tfôp 
précieufes pour être adminiftrées aux pau-^ 
vres y & point aflèz eâencielles pour de pas 
t'en pafler. Par la même raifon , on a fubfti- 
tué le fort vinaigre au fuc de limon. Pour peu 
qu'on veuille réfléchir fur la nature de ces trois 
préparations , il eft évident qu'elles équivalent 
au mercure gommeux , avec cette diâTérence 
cfl(entielie qu'elles (ont plutôt préparées ^ & 
qu'elles coûtent moins. 

VL 

PURGATIOK MAJËtrkfé 

Pmu^ rdcint dcjalap en poudre « • vingt gralnSê 
Fleurs defoufré . . é . demi^gros^ 
Scammonie d*Alep » * « Jîx grains^ 

Mêlez le tout enfemble , faites-én tine poti- 
dre très -fine que voui donnerez fous cette 
forme , dans un verre d'càu dé guimauve , oa 
dont vous ferez une opiate avec fuffifante quan- 
tité de fyrop rofat folutif , fuivant le goût du 
malade^ 

VIL 
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VII. 

PûRGÀTlOH }illN£t7R£. 

Pfentr racine âe jalap en poudre.^ , . 

ic. ^ j r r ' rà^ chacutU T & 

& fiturs de Jvujre. • . . .^ ^ 

Mêlez-les bien cnfemble , & réduifez-lc* en 
(KRidre très-fine , à prendre de la même ma* 

niere que la précédente. 

\ 

VÏII. 

POKGÀtïÔN »OÛft XES ?]|tlTS ÈnI'ÀNI 

DEPUIS ui^ AN Jusqu'à quatre* 
Prene^ deux onces de Jyrqp de fieurs de pêcher. 

Mêlez-y haie grains de poudfe cornàchîne; 

Il faut doubler la dofe de cette poudre > 
depuis quatre ans jufqu'à huit , & même dix. 
Le foufre , ajouté aux purgations des adultes ^ 
a la double propriété de lâclier le ventre ^ &: 
de réprimer la falivation. 

« 

4r 
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ïx. 

< 

Autre Pcrgation. 

Pfwei fucrc blanc un quarteron. 
Scammonic éCAltp un gros» 

_ "■* • . • 

Tricurez-les biea enfemble » & délayez ce 
mélange dans demi-repticr de bonne eau-de- 
vie. Verfez le tout dans un poêlon de terre 
neuf , vcmifle. Mettez-y le feu , & laiflez 
brûler Teau- de-vie jufqu*à ce que Tayant allu- 
mée à plufieurs reprifes , elle ne puifleplus s'en^ 
flammen Alors verfez le liquide redant dans 
une bouteille , & gardez-le pour Tufage, Les 
adultes robuftes peuvent en prendre jûfqu'à 
deux cuillerées ; il n'en faut qu'une pour les 
tempéramens ordinaires \ on en donne une cuil- 
lerée à caffê aux enfans depuis xin an jufqu'à 
quatre , & deux dbpuis quatre ans jufqu'à kpt. 




^ 
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X. 

TtSANMI IAX4TIV* AUTlviNijLlINNEi 

Preru;^ uac livre difal{eparcilU , coupée en petits 
morceaux. 
Deux ff'os de mercure doux. 
Uru once dejènné monde. 
Deux ffos defimence de coriandre. 
Demi'ffos (falun. 

Mettez bouillir la falzepareille &: le mer- 
ture doux dans quinze livres d'eau de fon- 
taine , jufqu'à la réduâiôn d'un tiers. Sur la 
fin de Tébullition » ajoutez le fenné , la co- 
riandre , & l'alun , ayant eu foin d'enfermer 
féparémentces dernières drogues dans un nouer. 
Coulez le tout & gârdez-le pour Tufage. 

Cette tifanne , que le célèbre M Lieutaud 
aûure être celle de Calât ^ peut être utile dans 
une infinité de circonftances. On en prend en- . 
viron un verre ordinaire deux fois^ & même 
trois fois par jour ^ à une certaine diftance du 
repas. Comme on ne fauroit douter qu'elle 
n'ait eu feule de grands fuccés , il eft plun 
certain encore qu'en l'aâbciant aux fîriâions 
adminiftrées avec les précautions i^uif es ^ on 

Si) 
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en doit retirer de plus grands avantages. De 
même on peut ajouter au mercure doux, cinq 
ou fix grains de mercure fublimé , cela fait 
un peu plus d'un grain, fur pinte. Ceux qui 
craindroient la décompofitioa du fublimé par 
Talun, peuvent faire diflbudre feparément le 
fèl mercuriel , dans cinq cuillerées d'eau diftil- 
lée ; & ajovitcr une cuillerée de cetteToIu- 
tion fur chaque pinte de tifannç , fous-divî- 
fer mcmé, s'il le faut , cette cuillerée en 
totft autant de verres que contient la pinte » 
pour la mêler avec chaque verre de tifanne » 
au moment même où on TadminiArera. 

La manière dont Calât prépare fon remède 
eft aflfez analogue à la folucioii du fublimé 
par l'addition du fel ammoniac. Il eft à pré- 
fumer que par l'intermède de l'alun le mercure 
doux devient plus folublc. Ceft-à-dire qu'ua 
fel qui fe ûiêle vivement avec l'eau, peut faci- 
liter la folution d'un autre fel qui , fans cela ; 
gagneroit le fond de la bouteille. Quant à la 
décompofition qui peut fe faire d'un fel par 
le mélange d'un autre , pourvu qu'elle ne foit 
nifubitc, ni entière, il ne faut point tant la 
redouter dans la pratique 5 ce qui fe précipite 
de mercurç n'eft jamais cntiércmçot dépouillé 
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de la fubftance faline que ce minéral retenoit ; 
& le précipité cft toujours dans un état d'at- 
ténuation très - confidérable : favec ces deux 
qualités , quoiqu'il agifTe plus lentement , il 
ne manque pourtant de guérir. 

X I. 

Injection deter&ive. 
Prene^^ fublimi corrojif trois pains. 

Diflblvezles dans chopine d'eau diftillée. 

On fait ufage de cette (blution le matin & 
le foir. Elle pince ordinairement l'urethre : c'efl 
pourquoi fi le malade fent une chaleur trop 
grande dans le canal ^ après s'être injcâé , il 
faut qu'il injeâe tout de fuite de l'eau tiède ; 
^ qu'il adoucifle la première injedion avec 
parties égales d'eau de guimauve. De même 
pour peu qu'il éprouve de difficulté d'uriner 
il doit en fufpendre l'ufage. 

T 

r% ••• 
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X I I. 

SOLVTIOK PÉTERSZyC# 

Sel ammoniac. . A^ **^' '^ è'''''^' 

Commencez par triturer le fublimé avec le 
Tel ammoniac , diflblvez-fes enfuite dans pinte 
d'eau-de*vie camphrée. ( On préparc Teau de^^ 
vie camphrée avec une otlce de camphre far 
pinte d'eau-de vie ). Qttte (blotion aati-piitride 
doit être appliquée Tur la partie malade , foit 
dans les ulcères malins dpnt le fond eft gjin* 
gréneux ; foit dans les ^flfpâioqs yénêriennes 
qui portent un carjiâere de putrldité tendants 
à la morti^cation \ foit enfin dans le cas 01^ 
par négligence , où par la force du vo^X , I9 
verge feroit prête à tomber ei» gangrçne. On 
en étuve encore les poulains qu'on veut refon- 
dre^ de même on applique ài^ comprcffiss f m^ 
bibées de cette liqueur ^ tant fur les tumeurs 
naiflantes , que dans le fond même des ulcères 
qu*elles forment , lorfqa'ayant abouti elles fè 
rempliflent de chairs bâveufe^* 
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XIIL 

POUBIVS FUMIGATOIRE.. 

Prenez cinnabre anificieL • • 7 . • » 

e 21 I > de chaque une pincée^ 

Safran onemal • . .3 

Rédui(ez en poudre chacune de ces drogues , 
& m61ez-Ies enièmble pour une fumigation. On 
ajoute Toliban ou le fuccin à la mêoie do(^ 
pour les rendra déterfives. On peut de même 
y joindre un peu de fiorax , poiil: corriger rô- 
deur défagréable du cinnabre. 

Pour feyS^^^r commodément, il faut me^ 
tre le réchaud dans une ohaife percée > Se ejr 
pofer par<leflus laluoettc, la partie fur laquelle 
on veut que les vapeurs fe portent. De même 
on s'adied fur la chaife percée pour fumiger 
les parties de la génération. U Ësut fur-tout 
ouvrir les fenêtres afin de re(pker le laoins 
qu'il eft poffîble la vapeur du dooal^fe. 




Slv 
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XIV. 

Onguent contrï i.a Gai.ie« 

Pr^ncT bwm fiais ^ •>• • 1 j l r 

^, / >dt choMU une liyrc^ 

Çcrufc . • . • J 

Sublimi corrofif . , * * «/a ff'os^ 

Rédui(ez le fiiblîmé en poudre avec la eé- 
fufc j mêlez bien enfetnble ces deux fùbftan*- 
'ccs. Enfuke incorporez-les dans le beurra que;: 
-vous aurez préalablement fait fondre.. 

< ■ 

On préparc de cette façon une pommader 
Wti-pfbrique , dont il rie faut guère que deux 
énces pour guérir Péruptîon de îa galle. Les 
malades après avoir été ïaigilés & purgés avec 
la médecine N^. IX, s'en frottent chaque fbir 
en fe couchant , pendant quatre jours confè- 
cutifs , à la dofe d'un gros chaque fois : ils en- 
• vêloppient leurs mains avec un linge doux. Le 
lendemain matin ils les lavent avec de l'eaa 
tiède v le cinquième jour on les purge encore 
avec la même médecîoe j & ils continuent à fe 
frottçr pendant quatre, autres joursi après quoi 
cm lesrepurgç pour la troifiçmç & pour la der- 

ftkrç fois. Gçttç pommade peut fçtvù çacore 
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pour panfer les chancres & les autres ulcères 
vénériens lorfqu'il eft ncçefiTaire de les détcr* 
ger puiflammcnt. 

Bougies coNraB les CxKnosnis de 

l' U R £ T H & £• 

,Pren^l^ vnplatrc diabôtanum • . • 

Diachyllon 

' • ' • Jp€ rigo ^panicsigaUs. 

cum mercurio • • 

De Mclilot 

Antimoine crud & réduit €n poudré tris* 
firu > lajixicmt partie. 

Malaxez bien le tout , & fktces-en un me* 
lange dans lequel vous tremperez des toiles 
bien fines que vous routerez etifuite en forme 
de bougies. Le moyen de rouler ces toiles 
& de leur donner la minceur qu^^elles ont 
dans Tune de leur extrémité , & TépailTeur 
qu'elles préfentent dans l'autre , c'eft de cou<* 
per là toile en triangle reâ:angle , & de 
commencer par rouler un des petits côtés da 
triangle* Ce procédé demande autant de pa« 
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tience que d'adreflc. En roulant ainfî d'une ma- 
nière uniforme, le côté roulé , qui eft le moyen 
& qui fert d'axe à la bougie &y Thipotenufe, ou 
legrandcôté du triangle , fe roule en fpirale au- 
tour de cet axe , en forte que le petit côté ^ qui 
ctt l'inférieur^ fe roulq entièrement fur lui-m4- 
me. Comme la toile eft imbibée , les différentes 
couches qui fe forment en roulant , fe colent 
les unes fur les autres , fe confondent -&r ne 
font qu'une tpème mafle. 

Ces bougies qui ne font ni trop molles , ni 
trop dures , fondent fînguliérèment les cairnofi^ 
tés de l'uretfare , & les brides occafionaécs pac 
caufc vénérienne. 
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LETTRE 

DE MONSIEUR 

LE BEGUE DE PRESLE, 

DoSeur-Régent de la Faculté de Mcdcânt 
de Paris. 

V o u s me demandez , Monsiedil et cheu 
CoHFRERB , fi je continue à employer la dîâb- 
lution du mercure fublimé corroHf & à ea 
recommander TuFage pour guérir les maladies 
vénériennes} je puis vous a0urer que depuis 
i7(îj , tems auquel j'ai cherché à rendre ce 
traitement plus commun en publiant un Mé- 
moire fur le fublimé corrofif ^ je n'ai rien vu 
ni lu qui lui foie défavorable. Je n'ignore pas 
que des gens à ^ui les méthodes de guérir les 
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nom dtipcntiic ulcs pcirotacnt les inoins sa* 
tts 3 ùm publié des faks ^t auroietit été ca- 
pables dt décrédtter ceUe-ci > (r les Leâeurs 
îi'eufienc pas été coQvaioctis par le récit mê- 
me 9 qtie ces accidens avoicnt été occafionnés 
^r Fimpéritie de ceux qui avoient adminis- 
tré le remède , ou par Ifimprudence des ma-- 
lades# tt met ieroit Êicile de vous communi- 
quer beaucoup de faits q^ui confirment les pre- 
miers fuccés dë^ la diflofution dti fublimé , Se 
les élogirs que lui ont donné les Boerbaave » 
V^Sirietcir, deRaetr» Wngfe, Storck, &c* 
Mais les autorités fiir cette matière me fem- 
blent devenues aufli fuperflues que le feroient 
de nouvelles obfervations deftinées à prouver 
Tutilité du quinquina dans les fièvres inter- 
mittentes & là gangrené. En eflèt il paroît par 
les OavFages imprimés depuis 17^5 ^ & par 
les nouvelles particulières » que Tufage de la 
folution de fublimé corrofif pour la guéri-' 
fou des maladies vénériennes , eft très- com- 
mun en Angleterre, ainfi qu'en France j que 
ce remède eft encore plus uficé en Allema- 
gne , & dans la plus grande partie du Nord 
de l'Europe ; enfin qu'il réu(Çt parfaitement en 
Amérique & en Aiie eçtre les topiques. Une 
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multitude cf cflais heureux faits en France , cq 
Angleterre & en Allemagne ,. femble nous pro- 
mettre que le fublîmé corrofif étant employé 
feul ou conjointement avec d'autres mèdica* 
mens , deviendra un excellent remède contre 
plufîeurs maladies qu'on ne guérit point autre- 
meiît , ou qui ne cèdent qu'à des traitcmens ex- 
ceflî vement longs , pendant lefquels on ne peut 
être utile à la fociété , & qui fouvent laiâent le 
corps & Tefprit énerves pour le relie de la vie. 
La diifolution de fublimé a guéri ou contri- 
bué à guérir des affèâions écrouelleufes , des 
dartres y des opthalmies , des skirrhes^ des can- 
cers , des rachitis^ & d'autres maux qui ne pa- 
roiflbient pas vénériens aux gens les plus ex« 
périmentés. Si l'expérience confirme ce^ fuc- 
cés y je publierai , dans un (econd Mémoire 
pour fervir à l'Hiftoire da Mercure fublimé 
côrrofîf, depuis 17^5, les Obfervations les 
plus authentiques dont j'aurai eu connoiflance. 
La prompte efficacité du traitement des ma- 
ladies vénériennes par le fublimé corrofif , mais 
fur-tout la facilité de préparer le remède & 
la guérifon de^ cenx qui l'ont pris dans des cas 
légers fans être Conduits par dès: gen5<le l'Art , 
ont fait p^fler le Public de l'exceflive repu- 
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gnance à une confiance extrême qui jpeut àt*^ 
venir préjudiciable. Les malades font ufagci 
de ce remède fans confeil » ou fe mettent en-» 
tre les mains de gens qui ignorent comment 
on peut y dans les ditferens cas , favorifer Ton 
aâion par une préparation préalable , ou par 
le régime durant le traitement , & dans quelle^ 
circonftances il devient utile ou néceflaire d'à-» 
jouter à l'ufage du fùblîmé d'autres remèdes 
tant internes qu'externes \ tels que les bains 
chauds ordinaires , les bains àz vapeurs , d'au^- 
très mercuriaux^ & même quelques friâions 
niercurielles légères , les onguens mercuriaux , 
les làvemêns (impies ou avec le fublimé , les 
boiflfons adouciflantes » diaphorétiques , fudo«- 
rifiques^ le lait , les purgatifs , &c. Je ne doute 
pas, Monsieur , que vous n'infifticz fur ces ob* 
)ets , & que vous ne perfeâionniez une méthode , 
qui , malgré les critiques , eft devenue la plu^ 
commune comme elle le mérite ^ étant la 
plus prompte & la plus douce. 
J*ai Thonneuf d'être > . 

MONSIEUR, 

Votre , èLté 

LETTRÉ 
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LETTRE 

DE M. B UC H O Z, 



M.È îi MC ï lit J3E NANCI* 



Mon 



SIEUR, 



■ 

J *A I été charmé d*apprenxïre pat la vok 
publique que vous travailliez 4 faire revi- 
vre le traitement des maladies vénériennes 
par le fublimé corrofif , principalement à 1 Re- 
gard des pauvres \ ce projet cft digne de votre 
zelc. Combien de miférables ne meurent pas 
de ces maladies faute de moyens fuffifans pour 
s'en garantir ! Vous obvierez à cela en leur 
prefcrivant Tufage du fublimé corrofif. Ce re- 
mède eft d'un vil prix, & ne produit aucun 
accident fâcheux , lorfqu il eft adminiftré par 
des mains prudentes. Combien de fois n'en 

T 
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avons-nolis pas prcfcrit à Nanci dans les con- 
fulcations que nous avons coutume de faire 
pour les pauvres dans cette Ville tous les Sa- 
medis de chaque femaine ! L'ufage ordinaire 
cft de délayer le fublimé corrofif dans l'efprit 
de Froment. Nous l'avons confeillé plufieurs 
fois de cette manière y nous l'avons fait prendre 
à Tcaude-vie ordinaire , & Amplement à Teau 
de pluie diftillée. Il a pareillement prpcuré aux 
malades une cure atiffi aflurée , que préparé 
à l'efprit de froment. Ceft ce qui nous a en- 
gagé de ne le plus prefcrire dans la fuite qu'à 
l'eau de pluie diftiUée ; autre fujet d'épargne^ 
comme vous voyez , dans ce remède. 

Nous n'avons jamais remarqué aucune mau- 
vaife fuite dans les fujets qui en ont pris. Us 
ont vaqué à leurs affaires , comme s'ils n eu{- 
fent pris aucun remède. Je crois donc , Mon- 
teur , qu'on ne peut affez en recommander 
l'ufage. Mon dévouement au foulagement des 
Citoyens , Tempreflement que j'ai toujours 
fait paroitre tarit par mes écrits que par mes 
aâions , à rechercher tout ce qui tend au fou- 
lagement de l'humanité , font des motifs qui 
m'ont déterminé à vous écrire pour vous prier 
au nom de tant de pauvres malbeureuic de 
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continuer à accréditer une méthode qui leur 
eft (î falutaife. Il eft de l'intérêt public de 
leur procurer des fecours ,. non-feulement pour 
eux mêmes qui , quoique dans cet état d'in« 
digence , ne font pas moins membres de l'Etat i 
mais encore pour ceux auxquels ils pourroienc 
communiquer leur maladie^ Si nous pouvions 
un jour voir des établiflemens fondés dans 
tous les Hôpitaux pour lés. maux vénériens ^ 
quelle fatisfaâion ne reâèntiroit pas une ame 
bien née ! On en fonde tous les jours de nou- 
veaux pour tous les genres de maladies \ les 
maladies vénériennes , qui font fouvent (i 
cruelles , feront- elles donc toujours oubliées? 
Verra-t-on toujours de fang-froid les malheu- 
reux foufirir fans les feeourir? Non, Monfîeur > 
j'ofe me flatter qu'un jour fe forçieront des 
établiflemens (i utiles. Nous en ferons fans 
doute redevables à vos Ecrits. Sur- tout loii^ 
qu'on connoîtra mieux l'utilité du fublimé & 
les moyens faciles éc peU difpendieux de le pré^^ 
parer pour lacUredeces maladies. Mais il faut, 
Monfîeur, je ne peux aflez le répéter , des main^ 
prudentes pour Tadminidration d'un pareil 
remède. L'abus des meilleures chofes , même ' 
des alimens exquis , eft toujours trcs-dange- 

Tij 
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reux ; vous le favez , à plus forte ràifon doit- 
on craindre d'abufer d'«n remède de refpccc 
du fublimé corrofif. Dans la dernière guerre 
on ne traitoit à Tarmée les Soldats' qu'avec 
le fublimé corrofif , & prefque tous gué- 
riflbient, ainfi que me l'ont a£urc plufîeurs 
Médecins & plufiears Chirurgiens- Ma/ors de 
Rêgimens. 

J'attends, Monficur , avec impatience le 
Traité que vous nous promettez fur ces mala« 
dies. 

J'ai rhonneur d être ^ 



MONSIEUR; 



Votre très-humble ,.&c. Buchoz ', 
Médecin du feulRjoi de Pologne , 
ac Aggr^gé à la Faculté de 
' 'Lorraine» 
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LETTRE 

DE M. J**. 



Mon 



SIEUR^ 



S I la vérité ne doit jamais être cachée, c*e(t 
principalement lorfiju'il s'agit de la vie des 
hommes. Vous m'avez fait l'honneur de me 
demander des éclairciflemens fur ce que j'ai 
pu obferver dans ma pratique par rapport aux 
cflfets que produit fur la bouche le remède de 
de M. N***. Quoique TAuteur aflTure publi- 
quement qu'il n'entre point de mercure dans 
fon. remède y cependant fi Ton en doit croire 
les eflfets , il y a lieu de préfumer que Mw 
N***. tient mal fa promeffe y plufieurs-faits 
vont le confirmer. 

En 17^7 je fus mandé rue de Grenelle Saioç- 

T. • » 
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car la dilatation de la fiftule ayant été bien faite l 
le malade a guéri trés-promptement , & fans aur 
cun retour depuis plus de trois ans. 

Tels font en peu de. mots les matériaux 
que je puis vous fournir, Monfieur , pour 
mettre au jour Timpofture du Sieur N***. Je 
vous ferai cependant trés-obligé de ne me pas 
mettre trop à découvert. Vous connoiiîez les 
hommes auffi-bien & peut-être mieux que moi > 
chacun a fcs partifans , & je n*aime point à 
me faire des ennemis. 

J'ai rhonneur d'être , 

MONSIEUR^ 



Yottcécc. J**,(tf); 



Le 5 Vecemhrt fjSti 



(a) Je garantis la véritë de cette Lettre dont j'ai ^ 
main roriginàl, fîgntf par la perfonnc qui Ta écrite» 



•<*■ 
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LETTRE 

D E M O N S I E U R i 
R A Y M O N D, 

MÉDECIN J>S MARSEIZLSi 



Monsieur; 



Il y a près de dîx ans que j'emploie lé 
fublimé corrofif dans les maladies vénérieûr 
nés & dans les écrouelles -, il m'a toujours 
très-bien réuffi. J*ai guéri par et remède des 
malades qui avoient fubi les fridions mçrr? 
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curielles fuivant une bonne méthode , en- 
tr'autres un jeune homme qui avoit le frqnt Se 
le vi(age hériflB de furoncles croûceux très- 
hideux , de forme conique , des ulcères au 
palais & à la luette qui lui rendoient la déglu- 
tition très-difficile » des douleurs aux membres , 
enfin la fièvre. Au quinzième jour de Tadmi- 
niftration de ce remède , je joignis les décodions 
fudorifiques. Il fut guéri dans quarante- cinq 
à cinquante jours. Ce remède demande infini- 
ment moins de préparations ^ & échauflFe beau* 
Cpup moins que les friâions \ il ufe auffî bien 
moins le tempérament que celles-ci. Voilà Tex- ^ 
périence. La raifon de ces avantages ,du fubli- 
mé corroCf eft expliquée par cette propofition ; 
favoir, que pour qu'un remède exerce la plus 
grande aâion fur les humeurs , il doit être 
mifcible avec elles ^ c'eft la prérogative du mer- 
cure uni avec un acide : auffî dix à douze 
grains de fublimé fuffifent pour détruire le vi- 
rus vénérien , & par une aâion qui n'incen- 
: âic^point , qui n*excite aucun fâcheux fyinp- 
•tome ; en un mot par une aâion bénigne-: au 
; lieu qu'il faut deux ou trois onces de mer* 
< laare crud , par la voie des friftions , pour pro- 
-lii&ire la m$me guérifon , parce que h mercure 



^ 
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en fubftance ne fe mêlant avec les humeurs 
que par une aâîon méchanique, ccft- à-dire 
par le mouvement , il en faut une grande quan- 
tité , & cette quantité caufe une grande alté*- 
ration dans le fang. Le fublimé eft aujour- 
d'hui généralement reçu en Angleterre. 

Il eft peut-être le meilleur moyen curatif 
pour les écrouelles \ c'eft au moins celui qui, 
m'a le mieux réuffi. Extérieurement je rem- 
ploie auflî pour laver la partie ulcérée dans 
ce cas , & je fais apppliquer feulement une 
feuille de plantain. P^r cette méthode j'évite 
les cicatrices diflTormes qui proviennent fi or- 
dinairement du panfement vulgaire. 

Au refte^puifque le mercure uni avec un acide 
çft fi efficace dans les écrouelles , tandis que le 
piercure crud ou adminiftré en friélion leur eft 
contraire , c'eft une autre preuve que le mercurç 
par fon union avec un acide, agit auffi plus puif- 
famment & plus paifi^lement fur le virus véné- 
rien , & cela par la raifon expofée; fa voir, par 
fa mifcibihté avec nos humeurs. Une autre in- 
duâion i tirer de l'efficacité de ce remède dans 
ces deux maladies , c'eft qu'elles ne font pas 
d'une nature auffi différente qu'on le penfe, 
Ellesi cQnyienqçqt entr'elles d'ailleurs , & par 
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le fîege qu'elles choififlent , & par bien àcî 
fymptoines eflèntiels y &:c. Et puifque les 
écroueltes font un effet des caufes phyfîques 
en Europe y la grofle vérole doit être auffi un 
effet des^caufes phyfîques y lorfqu'elles étoient 
au degré néccflaire pour la produire. Ceft un 
autre argument à ajouter aux deux que j'ai 
apportés dans mon Hiftoire de l'Elephantiaiis 
pour prouver que cette maladie a été engen- 
drée en Europe avant la découverte du nou- 
veau continent. 
J'ai l'honneur d être , 



MONSIEUR, 



• Votre , très-humtîc 8c très- 
obéiflant fcrvitcur , 

Raymon»» 
te S Juin tji.p^ 










f\2lt^ 
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^ l*l*^^^5^I#r ^ 



ifci 



* 



^>* 




EXTRAIT 



D'UNE CONSULTATION 

Faite par ordre de M. le Lieutenant-^ 
Général de Police y aujujet d'un 
Enfant mort de Maladie prétenjdue 
Vénérienne. 

I3*ApRis le rapport fait par le Chirurgieft 
de *** ; Tenfant de D*** , confié à la veuve 
T*** , Nouirrice , eft mort de la maladie vé- 
nérienne qu'il a communiqués cette même 
veuve , & qui ne s'eft déclarée chez cette 
femme que trois femaines après le décès du 
Nourriflbn. 

Un Médecin con fuite > n'a pas cru l'état de 

l'enfant fuffifamment conftaté par le. Chiruc- 

' gien, mais la fituation de, la- mère lui a fait 
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pcnfer qu'elle étôlt attaquée de la vérole : tû 
conféquence il confeille dd la faire frotter au 
plutôt avec la pommade mercurielle. 

D'uii autre côté le peirc interrogé , a afluré 
qu'ayant été attaqué il y a vihgt ans d'une chau- 
de-piflc bénigne, de laquelle il fut bien guéri. Se 
s'étant marié deux fois dans cet intervalle , il 
avoit eu de fa première femme deux enfans trés- 
hins 9 encore envie & fe porunt bien *, &: de la 
féconde trois autres enfans , dont le premier qui 
étoit chez lui fe portoit bien auffi -, que le fe* 
cond j en nourrice , jouiflbit d'une fanté par^ 
faite; que le troifieme , lorfqu'il le confia à 
la Nourrice , n'avoit aucun iîgne de la mala- 
die dont on l'accufe aujourd'hui \ qu'enfin la 
conduite de k% deux époufes a toujours été 
des plus régulières. 

Sur cet éxpofé , il paroît împoiEble que l'en- 
•fant foit mort de maladie vénérienne. Ces appa- 
rences fe réalifent lorfqu'on examine avec foin 
le rapport du Giirurgien &: la consultation dtt 
Aiédecin à la quelle ce rapport a donné lieu« 

En cfièt , le Chirurgien dit qu'iiprés avoi^ 

tvifité le cadavre de l'enfant , il remarqua que 

tout fon vifage , & particulièrement la bouche, 

-étoient pleins déboutons vioIets^ &: de taches* 
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ulcérées -y que le bas-ventre bourfoufflé étoic 
d'ailleurs en bon état ^# qu'enfin les bour^ 
ks , la verge &i les cuifles paroiflbient en par? 
tie gangrenées. Cette vilite Rit faite le 1 Juia 
1768 , fept heures après la mort de l'enfant^ 
qui ne pouvoit être malade au phis que det 
puis quinze jours ^ puifqu'un Infpeâeur Tavoit 
trouvé alors auflî-bien portant qu'il étoit pbi« 
fible pour un enfant de fon âge : c*eft-à-dirc> 
que contre toute apparence ^ dans quinze 
jours feulement , cet enfant auroit épmuvé les 
fymptomes les plus violens d'un mal , qui juf^ 
que-là ne s etoit annoncé d'aucune manieref 
confëquence àbfurdequi , cependant ^ découla 
néceflairement de ces principes. \ 

Les accidens du vifage parpiflent plutôt êtrf 
une de ces éruptions boutonneufcs fébriles | 
auxquelles les Noufriflbûs font aflez fujets lorfr 
qu'ils prennent une nuuvaife nourriture , qu'on 
les gorge de bouillie , &: fur-tout dans les vio^ 
lentes maladies ^ telles que celle qui ^ dan$ 
quinze jours, aremporté celui ^ont il s'agit. , 

La gangrené des parties , des feifes , &c des 
lombes n'eft pas plus décifive. Ce n'cft point 
par de pareils iignes que la vérole a coutume 
de fe manifefter^ ni dans les enfans., ni chez 
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les adultes. Il faut plutôt Tattribuer i la tnâl« 
propreté du maillots, très-commune dans les 
campagnes : le féjour des excrémens ôc des 
urines , la chaleur même des parties emmail-* 
lotées excite dans les enfans » des rougeurs éré*- 
fipélateufes &c des écorchures auxquelles il no 
faut pas fept heures de mort pour prendre un 
afpeéb gangreneux. Aufli le Médedn-ConTuI* 
tant n'a-t-il pas cru devoir fonder /on opinion 
fur ce rapport*. 

Le feul état de la Nourrice Ta décidé. Il eft 
dit que le jour de la mort de l'enfant , les ma-^ 
melles de la Nourrice étoiçnt très - faines &: 
pleines d& lait de bonne qualité. Ce ne fut 
qu'au bout d'environ trois femaines que cette 
femme fe plaignit d'avoir un ulcère près du 
mamellon gauche. Alors le Chirurgien ayant 
donné des remèdes antivénériens , de fbn aveu , 
loin d'avoir du fuccès , le vifage , les bras &r 
les jambes , fe couvrirent de boutons , les ex- 
trémités devinrent douloureufes , la malade^ut 
de la peiiie à avaler ^ il furvint des boutons 
dans fa gorge , & les amygdales parurent ul- 
cérées. Comment après cela aflixrcr cette ma* 
ladie d'être vénérienne ? Si l'enfant avoit été in- 
feâé }ul& fortement ^ aufiî fubitement de ce 

mal > 



pial , fi TafiFe^ion qui ocqupoit tput$ }a bon^ 
chç 4'«n^ manière li particulière f ûï été vé-» 
roliq'ue , croit- on que trois fçmaines apriês I4 
mort.feujcmçnt, le fein auroit été inféré par 
un feul ulcère à côté du mameilon gauche > 
& n'eft il pas plus raifonnable de penfer que le 
mameilon lui-même , cette partie fi délicate , fi, 
fufceptible d'irritation , dans Tune & dans l'au- 
tre mamelle , fè feroit couvert de petits chancres 
Vénériens , comme la <:hofe arrive pour l'ordi- 
naire? D'ailleurs les autres accidensloin defe 
manifefler , auroient d'autant plus été éloignés 
de paroître, qu'ils font moins l'effet d'une vé- 
role récente , telle que celle qu'on fuppofe dans 
la Nourrice , que la fuite d'une vérole confir- 
mée , & que la caufe qui devoir les produire 
étoit combattue au moment même où elle don- 
noit les premiers fignes de fon exiftence. A cela 
li l'on ajoute qu'il n'eft rien défi trompeur qu6 
l'exulcération apparente des amygdales , que 
les perfonnes les plus expérimentées s'y mé- 
prennent quelquefois 5 qu'enfin tous ces fymp- 
tomes ne font point tellement efientiels à la 
vérole , qu'ils ne puiflent être produits par d'au- 
tres cauies^ ou par la falivation excitée par le 

V 
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30^ Tfûkement des Maiaaks, &a 

▼if-argenc iœprademmcnt adminiftré , il fera 
ilétnoDCré que cdtte flialadte n*eft point vc- 
nérienae > éc^ &c. 

Gardani. 
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APPROBATION, 

J*Ai itt^ par ordfc de Monfeigoeor le Chancelier^ ua 
Manafcric qui a poar titre f Reckerc/us protides fur 
les différentes wtanieres de traiter les Maladies Vini-^ 
riennes j par M. Ga&dane, Doâcur- Régent de la 
Paculté de Médecine de Pariç , drc. Je l'appronve fOQt 
être imprimé. A Paris ^ ce 14 Aouc \y69m 

S'rgné^ M A L O U I N. 
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puis, par la grâce de Dica> Roi de France &;dc 

Navarre : A nos amés 5r £lauz Confcillers les Gens 

tenans nos Coars de Parlement, Maîtres des Requêtes 

ordinaires de notre Hôtel , Gtand'Cbnfeil , Prévôt de 

Paris , BailHfs , Sénéchaux , leurs Lieûtenans Civils , &c 

autres nos JufHciers qu'il appartiendra. Sa i u t : 

Notre amé Pierre-F&amçoi s Didot , jcane , Libraire , 

Nous a fait ezporer qu'il defîceroit faire imprimer & 

donner ali Public un Ouvrage intitulé : Recherches pra^ 

tiques fur les différentes manières de traiter les Maladies 

Vénériennes , par M. G a r d i. n È , DoSeur en 

Médecine , s*il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres 

de privilège pour ce néceflaires. A ces causes, voulant 

favorablement traiter l'Expofant ,'Nous lui avons pcrqais 

& pctmettons par ces Préfentes , de faire imprimer ledit 

Ouvrage auunt de fois que bon lui fembiera , de /e < 

vendre, faire vendre 3c débiter par tqut notre Royau» 
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Ine pendant le tettis <Ie Sx années confécatives > \ 
compter du joi» de la date des Préfentes. Taisoi^s dîfen^ 
fes à tous Imprimeurs > Libraires j & autres Perlbnnes, 
3e quelque qualité & condition qu éjiles foient , d^n intto- 
âttiAd'lmpreflion étrangère dans aucun lieu de notre obéif- 
iànce : comme auffi d*imprimer y ou faire imprimer , ven- 
iire , faire vendre , débiter , ni contrçfaire ledit Ouvrage , ni 
<i*en faire aucun Extrait fous quelque prétexte que ce 
puiffe '£tre , fans la permiffion exprefle & par écrit dudic 
£xpofant , ou de ceux qui auront droit de lui , à peine 
ic confifcation des Exemplaires icontrefaits j île trois 
inîîle livres 'd*amende contre chacun des eontrevenans ^ 
jionc un tiers à Nous, untiers à l*HôtcI-Dieu de Paris, 
& Fautte tiers audit Expofant , ou à celui qui aura droit 
Se lui ^ & de tous dépens, dommages & intérêts s A la 
CHARGE que ces Préfentes feront enregiflrées tout au 
long fur le Rcgiftre de la Communauté des Imprimeurs 
^ Libraires de Paris , dans trois mois de la date d'icelles ; 
f uç l'impreifion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Koyanme & non ailleurs , ep beau papier & beaux ca- 
taâeres , conformément auxRéglemcns de la Librairie, 8C 
notamment a celui du dix Avril mil fcpt cent vingt* 
cinq , à peine de déchéance du préfent Privilège j 
qu'avant de i'expofcr en vente j le Manufcric qui aura fervi 
de copie à Timpreffion dudit Ouvrage , fera remis dans Je 
même état od l'Approbation y aura été donnée, es mains de 
notre très-cher & féal Chevalier , Chancelier Garde des 
Sceaux de France , le Sieur de MauI'EOu 5 qu'il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque 
public^ue, un dans celle; fie notre Château du Louvre-, 
* un dans celle, dudit Saciy fiM Maupsov , le tout à 
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peine de nullité des Préfentes : Du contins icCqucUc^ 
vous MANDONS & enjoignons de faire jouir ledic £xpo«* 
faut. & fes ayant caufcs pleinement & paifîblemenc » fanf 
feuffrlr qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement* 
Voulons que la copie des Préfentes^ qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin dudit Ouvra- 
ge , foit tenue pour duement fignifiée ; & qu'aux Copies 
coltationnées par Tun de no^ amés & féaux Confcillers ^ 5c« 
crécaires , foi foit ajoutée comme à TOciginaL Çommai?* 
SONS au premier notre Huiflîer^ ou Sergent fur ce rçqvîs, 
de faire pour rexécntion d'icellcs tons Aéïes requjs ôc n^ 
ceflaires , fans demander autre permiffion » & non^ft. 
unt clameur de Haro , Charte Normande , ^ I<ettrç^ . 
à ce contraires : Car tel eft notre plaifir. Pqnnv' 4 
Paris ^ le Mercredi treizième jour du mois de Pécembrç 
fan mil fept cent foixante-neuf ^ 8c de notre R^gpe iy 
cinquante-cinquième. Par le Roi en fpn Confeil. 

Signé, LS B S Qy E. 

Btpfirifur te JBiegiftrt XVIII de la Chambre Eoyate Çf 
Syndicale des libraires & Imprimeurs de Paris N^, }^^ t 
FoL H4 1 conforpiémene au Règlement de 17 x$' A Paris ^ 

ce'%% Décembre 17^?* 

Signé, Bt^làSiOli 9 ^ndi^. 
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Ot nmprimerie de P. Atsx. ta Pazivh^ Imprimcor 
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